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LUCRES D^HISTOIRE; 
Politique y Géographie & Voyages, 
imprimés , & qui fi vendent chez 
PiERÜE pRAüLt , ^ay de Gêvres, 
au Paradis, 1754 . 

A Brcgc de rHîftoirc d’Angleterre, pat Rapîn 
-XA Toriasin 4°, j-, vol. La Haye, 17 pV 
'Abrégé Chronologique de l’Hiftoirc d’Angleterre , 
in i±o. 7 vol. Amfterd. 17 jo. 

Abrégé de l’Hiftoitc univerfcUc de Jean le Clerc , 
in S”. Amftcrdam 1750 

Aifredî magni Re^ Anglorum vita,à Joanne 
Spelman , fol. üxonii, 1678. 

Anâîylc de THiftoire militaire de Louis le Crand , 
par le fiçuc Bmnct , en une grande carte de huit 

' feuilles', Paris , 17 U. 

Avantures de Robinfon iz®. 4. vol. Aqttftetd. R; 
figures , 1720. 

Campagnes de Monficur le Duc de Vendôme par le 
CBcvaliet de Bellctivc , in douze , Paris , 1714. 
Les Cefàrs de l’Empereur Julien, in 4®. fig. Amlieid. 
Conquête'' du Mexique in iz®. z. vol. hg. Paris , 

1750* 

Conquête du Pérou in ïz®. zi vol. figures , Paris; 
Ï716. 

Découverte des Indes Occidentales par les ETpagnols, 
in r Z®. Paris, 1697. 

Defeription de U Ville de Lisbonne, in douze 
Pans, 1730, 
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livres D’HISTOIRE. 

Dîâionnaire Géographique de la Marciniere , fuL' 

4. vol. La Haye , 1730. 

piâionnaîrc ÜnivcrCcldc la France , înifolio 3..V0I» 
Paris.^ I7t6.v ' 

DilTettation fur les Alliances entre la France & la 

* Suède , in 8®. La Haye , 1709* 

Entretiens de Charles V. & François I. aux Champs 
'' Ely fées, in Paris, 1714. 

L’Efpion dans les Cours des Princes Chrétiens , in 
II®, é. vol, Cologne , 1731. ^ ’ 

Etat de laFrance, in li®, 3. vol.Paris , 1717. _ , 
Freolder, ou lAnglois jaloux de fa liberté , Elfaij do* 
politique , in 11°. Amftcrd'am , 1717* , 

Geograpnie de le Coc, in 12". 1. 'voI. figurc.s, 

-■ - Idem de Fr^pçois , dédiée à Mademoifclle 
Croifat , in ia°. 

Idem y de Noblot, in is®. é- vol. figures," 

* Paris. 1716. 

Guidc^des Chenvins du Royaume , par Daudet , iq 
12®. Paris, 1714. . ^ , 

Hiftoirc des Révolutions d’Angleterre , par Burnet,. • 
iri 4®. 1- vol. La Haye, 1723. , 

■ — fecrette des Rois & Reines d’Angleterre , in 12®. 

3. vol. Amfterd. 1729. , . , , 

— des Grands Chemins de l’Empire , par Bergiçr ^ 
in 4°, 2. vol. Bruxelles 1718. 

■ — de l’Empire in 1 2°. I O. "vol. Paris , 17 J 

■— de l’Empire des Cherifs, fa Defeription Geogra-- 
,phiqup & Hiftorique j la Relation de la pnfe 
d’Oran par Philippe V. Roi d’Efpagne ; avec 
l’abrégé de la vie de M. de Santa Crux , cy-devant 
Ambalfadcur en France, & Gouverneur d Oran , 
depuis’ la prife de cette Ville, ornée dun Plaît 
. «ès-cxaél de la Ville d’Oran , & d’une Carte de 
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l’Empite des Chcrife, par M in douze , Parîj^ 
/7ÎÎ- . . 

Hiftoire des Dauphins François , & des PrîneefTe» 
<jui ont porté en France la qualité de Dauphines , 
in iz<*. Paris, . 

* — des Révolutions d’Efpagne , in rt°, yoli 

Amlierdani, 17 jo. 

de France par le Ragois , în Paris, 17 jo. 

— généalogique de la Mailbn Royale de France , 8c 
des grands Officiers de la Couronne , fol. vol,- 

^ 175 3. en petit & en grand papier. 

— d’Henri III. Roi de France, par Varilas, în laV 

é. vol. Paris 169 J. - - 

— d’Henri de la Tour d’Auvergne par Marrolier , 
in 4°. Paris , ^719, 

— de la Milice Françoife , par le P. Daniel , in 4*, 

t. voî. fig. Paris i7iS. ^ 

Hiftoirc de l’Empire Otoman , par Laui?ent, in 11®.- 
6. vol. Paris , 1714. - 

— d'Ofînan premier; du non , dix neuvième Em*< 

pereur des Turcs , & de l’Imperatrice Aphendina- 
Ashada, par ’ Madame., de Gomez., in douze y 
Z. vol. Paris ,1734. • . . 

—'des Papes par Gueulcrc, in II®. 3. vol. 1698. 

— du Parlement de Tournai , in 4°. Valéndenncs ÿ 

i7or. ^4 . 

— des Révolutions de la République Romaine , par 
. MJ’Abbé deVcrtot.in ix?. vol. Paris, 1717; 
»— Romaine par demandes & réponfes , par M.. 

l’Abbé de Bellegardc in ix®. z... vol. Paris, 17x0»'' 
^ dêTucidide, in 3. vol, Paris , 1707. 

•— de Timurbcc , connu fous le nom du Grand Ta* 

.• merlan . Empereur des Mpgols, par M. Petis dqr 
la Croix in ix®, 4. .yol. Paris , 17 j x. 
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LIVRES D'HISTOiRË. 

ïftip<cratnces Romaines, par M* de Serviez, in 
}. vol. ryzS. 

Lettres de Louis XIV. au Comte de Briord , in ii®i 
LaHaye,i7iÿ. 

Mémoires d’Artagnan, in i i». 3. vol. Amfterdam , 
. ï 7 ry. 

— de Beaujeu in ii®. Amftcrd. 1700. 

— pour fervir aTHidoire de la Grande Bretagne, 
fouslcsRegnesde Charles II. & Jacques I I, par 
Barnet, in la®. 3. vol. La Haye , 172, y. 

de Catherine , Impératrice de Rtfdie, in 12®. 
. Amftcrd. 1718. , 

— de Chivernî, in ix®. 2. voL La Haye, 1720. 
de Choify , in ti®. 1. Vôl. Utrccht,- 1727. 

— du ficur de Pontîs , in 12®. 2. vol. Pâtis , 171 y* 

— du Comte de Fotbin, in iz®. 1. vol. Amftcrdam, 
, 17 }o. 

— de Pierre le Grand, in iz®. 4. vol. Amftcrdam i 
1728. 

— du Cardinal de Retz , in 12®. 4. vol. Amft. R. 
1714 

— de M. Talon, in ii®, 8. vol. La Haye, 173t. 

— du Comte dcVordac,in 12®. 2.V0I. Paris, 1730. 
Mîthode pour apprendre l’Hiftoirc de France , avec 

l'idée generale des Sciences in 12®. Paris , 173 u 
Mœurs des Sauvages Américains in la®. 4. volfig. 
Paris , I7»4* 

Nouveaux Mcnioircs du Chevalier Temple, in 8*. 
La Haye , lyiyr. 

Oeuvres de Salufte , îh 11®. Paris 17^3. 

Pompe Sicilienne , ou Couronnement de Viéloi 
Amedéc , in quarto, brochure , Paris, I7t4v 
Portraits des Hommes Sc des Femmes iUuftres / pat 
Baudeloc in quarto , Paris ,1730, 
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LIVRES D*HISTOIRE. 

^uînt-Carcc dç'Vaugclas in i. vol Paxîg^ 

1705. 

Relation de ce qm s'eft paUë à Monder , au lojet 
de l'éleâion de l'Evc^ioe , în la®. Mayence , 
1707. 

P- des Cours de Prufle & de fî^aoŸte , ia 8®, U 
Haye , 1706. 

Kecraite des dix mille de Xenopbpn , In ii®. Parligr 

1706, 

Tablettes des Mfniftres, în ii®, Amftcrd. 1718. 
Tacite , avec 1«« nojtes de Mr de la Houflàye, îà 
II®. 4, vol. Paris ^ 1714 

Thclàurus noYUÿ anecdotoium, fol, /. vpl. Parisi; 
1717. 

Titc Live de Duryer , în la®. 8. vol. Rouen , 171a. 
Vie de Dcfcaites, jui la®. Paris, lé^z. 

— de Mahomet par Boulainvilliers , in 8®. Amftcrd. 
I7JI- ». 

du Cardinal de Riche^eu , in la®. 3. voL Amftf' 
R. 1714. 

— dcRuÆn, in 11®. a. vol. Paris , 1714.' 

>— de Jean Sheppard, fameux voleur , in 8®. Amft^ 
.Ï7if. 

•üT- de Sixte V. de Gregorio Letî , în douze , a. yoIi 
%. Paris, 1751. 

— I/iem. in quarto. 

— du Taffc , in 1 1®. Paris , 1 f. 

Voyages du Chevalier de Bellerive , in 11®, Paris s 
1715. 

— de Corcal , în 1 1®. a. vol. Paris ,1731; 

— de Paul Lucas , in ta®. 3. vol. Rouen , 1714. 

— du Chevalier Marchais , en Gainée & à Cayen- 

ne , rédiges par le P. la Batt , in i a®. 4. voi, 
fig.- Paris, 1730.. * 

^ . . 
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LIVRES D’HISTOIRE. 

Voyages de MeifTon , în ii°. 4. vol. 

— de Struis , in 1 1®. 3. voL Amftcrd. R. 1710,' , 

— de Thcvcnot , in 12®. y. vol. Amft,. 1717. 
Utilité du Poavoir Monarchique, contenant 
I Hiftoirc & les Lettres de Phalaris , Tyiran d’A- 
erîgcntc . cnfemble les Lettres d’Ifocra|f (ux 
le Qouveinement & le modèle 4cs Minières « 

' pacl^.deS. 1^. indouze. 
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HISTOIRE 

D’O S M A N 

PREMIER.DÜ NOM. 

XIX', EMPEREUR 

t 

DES TURigS;:^ 

ET DE / — 

L’IMPERAxIlIrt^' 
APHENDINA AS^'M. 


TROISIEME PARTIE. 

■ ^^1 A N D I S cj^ue le démon 
de la dilcorde corn-? 
jetter les fon- 


mencea 

plyg cruels 

malheurs , l’amoureux Ofmaii , 
enchanté de la complaifance 
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« 

Histoire 

d’Aphendin'e , courut J a voir am 
moment de fon arrivée 5 il la 
trouva plus belle que jamais , & 
fi pénétrée des honneurs qu’il 
lui faifoit , qu’il ne put malgré 
fes efforts Pempécher de fe jet- 
ter à fes pieds pour lui en rendre 
grâce. Il la releva promptement, 
6c la regardant avec des yeux, 
OLi tout fon amour étoit peint : 
adorable Aphendine , lui dit-il , 
de quoi daignez-vous me remer- 
cier ? Je n’ai rien fait encore 
d’affez grand pour vous marquer 
ma flâme & ma fidélité. Oui , 
çontinua-t-il , j’ofe dire ma fidé- 
lité , puifque mon cœur n’a ja- 
mais eu de jpart à ce que vous 
avez regarde comme une inconf- 
tance , ma chere Aphendine me 
l’avez - vous pardonné ? Me re- 
voyez-vous avec joye ? Et puis- 
je me flater d’être toujours^ aimé 
du feul objet que j’adore 
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d’Osman. 5 

Oüi , Seigneur , lui répondit- 
elle , emportée par fa paffion,. ja- 
mais ton Aphendine n’a ceffé 
d’être à toi. J’ai pleuré le bon- 
heur de ma rivale , j’en ai gémi; 
mais je n’en ai pas été moins fi- 
■déle à ma tendreffe , elle me 
fuivra . jufqu’au tombeau , & lî 
cet aveu- peut %iafairjQ mon Enor 
pereur , quil loit allure que je 
trouve autant de plaifir à iHilire, 
qu’il en peut prendre à l’enten- 
are. Il faudroit aimer ayec la 
même ardeur qu’Ofpian , pour 
bien concevoir tout ce qui fe 
pafla dans fon cœur en ce mo- 
ment. Il étoit feul avec Aphen- 
dine , & pouvant fans contrainte 
donner un librë cour&à fbs trans- 


ports , il fe jetta à. fès pieds '& 
lui prenant les mains , il y donna 
mille ardens bailèrSa ne pouvant 
exptimèi^^^gi joye que^par.desaci 
‘ ^ " ntèeibp^ fdi| 


tions 


Ai; 


Dtitii:.:.' : GiJt)qIc 
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4 . Histoire 

blés pour expliquer tout ce qu’il 
avoit à dire j mais comme c’é- 
toit la première Ôc l’unique fa- 
veur qu’elle lui eût jamais per- 
mife , il accompagna fes trans- 
ports de toutes les marques de 
refpedl & de foumiflîon qui pou- 
voient lui ôter la crainte de le 
voir profiter de cet heureux mo- 
ment. 

Mh^ille du Moufty , confufe 
de voir fon Empereur à fes ge- 
noux , le contraignit de. fe rele- 
ver , en répondant à fon ardeur 
par tout ce que fa modeftie 6c 
fa vertu lui purent permettre de 
tendre ôc de pafïîonné ; Ôc Pa- 
jnoureux Ofman étant forti de 
cet emtetien aùlfi coiitent que 
s’il fût parvenu au comble du 
bonheur, fa paflîon étant d’un ca- 
raélere à lui faire trouver autant 
de plaifir dans là fageffe d’A- 
phendine , que les autres .hom- 



d’Osman. j . 

mes en trouvent dans les empor-r 
temens de leurs maîtrelTes j dé- 
licat , tendre & refpeétueux , il 
ne lui vint jamais en penfée de 
rien dire ni de rien entreprendre 
qui pût faire rougir la fille d’Af- 
had de lui avoir donné fon 
cœur î ôc quoique ces fentimens 
paroilTent extraordinaires dailsun 
Empereur Turc , ayant mille 
exemple du contraire dans les 
prédecefleurs d’Ofman & dans 
ceux qui lui ont fuccedé ; la fuite 
de cette hilloire en prouvera la 
vérité. 

Ce grand Prince fît recomrr 
mencer les fêtes dans fon camp 
à Farrivée d^Aphendine > & lui 
fît rendre les honneurs les plus 
remarquables dans toutes les oc- 
cafions que lui fournirent les ré- 
;oüifrances publiquesjôc lorlqu il 
eut pris jour pour faire fon en- 
tré? , ne voulant pas qu’elle pa-. 


Diÿin2 l)y CïClOgk 


. ^ 

<f HlSiTOIRE 

lût être de la fuite de la Sultane 
Reine , il la fit reconduire à 
Conftantinople dans le palais da 
Moufty,avec la meme cérémo- 
nie qu’il avoit obfervée quand 
elle étoit venue au camp ; enfuite 
il congédia le relie des troupes 
d’Afie, celles de l’Europe ôc de 
l’Afrique ^ ne refervant que les 
JanilTaires , les Spahis , & tous 
ceux de fa-maifon , pour fervir 
à fon triomphe , qui fe fit de 
cette forte. Vingt mille Spahis , 
fui vis de douze mille Janiflai- 
res , commençoient la marche ; 
après ces deux corps richement 
habillés , venoient tous les Offi- 
ciers & Pages de l’intérieur du 
Sérail ; enfuite on voyoit tous 
les Vifirs & les Bachas qui com- 
pofent le Divan, à cheval jfu- 

Î )erbement vêtus ôc entourés de 
eurs gardes ôc de leurs efcla- 
ves 5 après eux marchoient.lc 
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charde la Sultane Reine Ôcceux 
de fa fuite, ôc dans un grand ef- 
pace on voyoit le Sultan feul 
monté fur un cheval fuperbe.Le 
turban & fhabit de ce Prince 
croient tous couverts de pierre- 
ries qui jettoient un éclat ébloüif- 
fant 5 mais les charmes de fon 
vifage,. la beaut^k fa taille , la 
majefté de fon aî^^ôc les grâces 
qui étoient répandues fur toute fa 
perfonne brilloient encore da- ♦ 
vantage. Trois Pages de là cham- 
bre portoient fes armes , 6c fa 
garde ordinaire rentouroir. Le 
Mufty 6c le Grand Viftr mar- 


foient plufieu 

vaux blancs , qui traînoient les 
canons dont les Polonois avoient 
fait prefent au Sultan , 6c un Pa- 
ge qui portoit à découvert le ri- 
che javelot j enfuite venoit f Am- 
balTadeur de Pologne , qui était 


choient enfui 



A iiij 


0igi<^2ed ?y - « igic 



« Histoire 

l’homme le mieux fait de fon 
tems , monté avantageufement 
& mis magnifîquement,de meme 
que la noblefle de fa nation dont 
il étoit accompagné î enfuite les 
Cadileskersjes Cadis, les Imams 
& autres gens de la loi venoient 
félon leur rang , & la marche 
étoit fermée les Capigis &un 
autre corps cS JanilTaires & de 
Spahis,qui faifoient la clôture de 
^ ce fuperbe triomphe. 

Dans cet ordre le Monarque 
.Turc entra dans Conftantinople 
par la porte d’Andrinople.aubruit 
du canon du Sérail ôc des rem- 
parts de ceux de l’arfenal de Fe- 
ra , ôc de tous ceux des vailTeaux 
de Gulliopoly , de Scutari , &c 
des autres Places le long du Bof- 
phore > qui y répondirent juf- 
ques bien avant dans la nuit. Les 
rues étoient jonchées de fleurs. 
Toutes les maifons en étoient or- 
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nées,entre-laflees avec des bran- 
ches de laurier. Les marchands^ 
avoient paré leurs boutiques des 
plus riches tapis ôc de leurs meu- 
bles les plus précieux. LesGrands 
avoient fait dreffer devant leurs 
palais des arcs de triomphes , 
où le myrthe & le laurier mêlés 
avec art , formoient des compar- 
timens 3 dans lefquels on voyoit 
par tout le nom d’Ofman. Entre 
tous ces palais celui 4u Moufty 
fe faifoit remarquer par la ma- 
gnifique ftruêlure des arcs de 
triomphes que la tendre Aphen- 
dine y avoir fait conftruire , ou 
dans plufieurs cartouches de 
fleurs de laurier ôc de myrthe, on 
voyoit les attributs de Mars , de 
la Paix , de l’Amour , de la Gloire 
& de Minerve. 

Jamais les peuples de cette 
nation navoient vus d’entrée û 
fuperbe , ni de fpeêlacle auIE 


ro' ïïlsTOiRÊ 

pompeux. Ils étoient dans unè^ 
. joye fi parfaite , qu’ils la témoK 
gnoient par mille cris _ d’accla- 
mations , en faifant retentir les 
airs du nom- du Sultan ^ auquel 
ils mêloient tous les titres glo- 
rieux que leur fuggeroient leur 
zcle & leur admiration. Il y eut 
une fête ordonnée qui dura vingt 
jours , pendant laquelle la ville’ 
demeura dans le même état de 
magnidcdhce , afin de mieux cé- 
. lébrer l’heureux retour d’Ofmani 
dans cette capitale de l’Empire- 
Lorfque toutes ces réjoüiC" 
lances furent finies , ce Monar- 
que rendit à fon fils les pieux 
devoirs qu’exige la loi dans ces 
occafions. Il avoit ordonné qu’on 
élevât un- fuperbe tombeau au- 
près de celui du Sultan Achmet 
fon pere, dans lequel il fit met- 
tre le jeune Prince , ôc il ajouts 
à la magnificence de la pompe 



d’Osman. ï i 
funèbre le deflein dun arc & 
d’un carquois enrichis de pierres 
précieufes d’un très-grand prix ^ 
qu’il fit placer fur le tombeau du 
jeune Prince. Après avoir fatis- 
fait à l’amour paternel, il ne fon- 
gea plus qu’à la polfeffion de la 
belle Aphendine. Sapalïion étoit 
venue à un point qu’il ne pou- 
voir plus foufhir la vûë delà Sul- 
tane Reine > ni celle des autres 
Dames du Sérail , dont les avan- 
ces ôc les foins qu’elles prenoient 
pour lui plaire , ne lui infpiroit 
que du mépris , en augmentant 
l’eftime qu’il avoir pour la fille 
du Moufty , préférant le moin- 
dre de fes regards à toutes les 
flateries de fes rivales. 

Il ne paffoit point de jours fans 
la voir. C’étoit à fes pieds ôc dans 
les douceurs de fon entretien „ 
qu^il alloit fe délaffer des mornens 
qu’il domioit aux afifeifé^s de l’E:^ 


12 Histoire 
1^ que malgré fon amoux , il 
ip négligoit jamais. Enfin , ne 
-fpouvant plus vivre fans Aphen- 
^ dine , il prit une ferme réfolution 
de tout hazarder pour fe rendre 
heureux ; mais comme le defTeiri' 
qu’il projettoit nétoit pas fans 
difficultés>il voulut encore tenter 
fl cette vertueufe fille ue confeii7 
tiroit point à venir dans fon Sé- 
rail , efperant f y,, obliger par les 
honneurs qu il lui Feroit rendre , 
& le rang qu’il lui donneroit. 

Dans cette inteuitiqn if fe ren- 
dit plufie^rs fois au j palais,, du 
Moufti ; mais lorfqu il étoit prêt 
de lui fairecette^propofitiaiî j la 
pudeur qui brilloit fur fon beau 
vifage lui fermoit la bouche , il 
-reftoit fans voix , une tendre 
craime le faifîflbit , & l’on eût 
dit en le voyant ainfi, qu’Ofman; 
le plus fier & le plus éloquent 
des hommes , étoit le plus foi^ 


d’Osman, 15 
mis des fujets d’une grande Rei- 
ne ; effet ordinaire des paffions 
fondées fur l’eftime 6c la vertu , 
qui ne peuvent fouffrir l’ombre 
même du déréglement j cepen- 
dant comme l’ufage autorifoit ce 
Prince dans fa demande ^ 6c que 
fon amour ne vouloir plus de re- 
mifé 3 il gagna fur lui de preffer 
Aphendine defe rendre à fon ar- 
deur 3 mais quoiqu’il lui pût dire 
ôc quoiqu’il employât tous fes 
charmes pour la vaincre 3 il la 
trouva invincible fur cet article. 
Outré d’un refus 11 rempli de 
fermeté. 

Je ne le vois que trop , lui 
. dit-il 3 d’un air trifte 6c grave , 
Vous ne m’avez jamais aimé. Le 
feul plaifir de voir votre Empe- 
reur foupirer à vos pieds , vous a 
fait donner quelques momens de 
complaince à ma flâme. Cruel- 
le ! -vous avez réfolu le trépas 


N 


14. Histoire 
d’Ofman fa vie vous eft odieu-' 
fe , Ôc vous n’avez fait monter 
fon amour à l’excès , que pour 
rendre fa mort certaine, en vous 
oppofant à fa félicité. Le Sultan 
prononça ces mots d’une maniéré 
îi touchante , & qui faifoit fi bien 
voir qu’il croyoit ce qu’il difoit , 
qu’Aphendine en fut frappée 
•comme d’un coup de foycire, 
fes yeux fè remplirent de larmes, 
fe jettant à fes genoux : 

Ah! Seigneur , lui dit-elle ; 
quel outrage ta Hauteffe fait-elle 
à la malheureufe Aphendine ? 
moi qui facrifîerois ma vie pour 
la tienne, moi qui ne refpire que 

{ )our toi , moi qui t’aime depuis 
e berceau , je voudrois ta mqrt f 
ah 1 s’ileft vrai que tu puiffes pen- 
fer ainfi , ne retarde point la 
mienne > le jour m’eft odieux , fî 
le grand Ofman que j’adore , 
peut douter un moment de <nj> 
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tenclrefie extrême. Aphendine 
étoit 11 belle dans fa douleur, 6 c 
fes modelles regards adoucif- 
foient fl bien ce que fon amour 
la forçoit de dire , qu Ofman n’y 

f ut tenir. Il l’avoit relevée dans 
inftant qu’elle s’étoit mife à fes 
pieds. Il luitenoit les mains pour 
l’empêcher de s’y remettre j & ne 
pouvant lui marquer le repentir 
qu’il avoit de l’avoir ofFenfée par 
des paroles aflez fortes , il fut 
long-tems les yeux attachés fur 
les Tiens , fans prononcer unfeul 
mot J mais ce langage muet étoit 
bien plus éloquent que les termes 
les mieux choifis. Enfin fe faifant 
un effort pour rompre le filence : 
adorable Aphendine , lui dit-il , 
pardonnez à mon défelpoir 5 je 
ne veux plus douter de votre 
tendreffe 5 mais continua-t-il en 
foupirant, que voulez- vous donc 
que je faffe f 
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Que ta Hautefle m’aime , re- 
prit-elle promptement , que tu 
permettesque mon cœur ne foit 
Jamais qu’à lui , & que tu n’exiges 
de mon amour que l’aveu que je 
t’en fais chaque jour , puifque 
toutes les autres faveurs ne peu- 
vent s^accorder avec la vertu, 
n’étant pas légitimes. Voilà ce 
que j’attens de mon Empereur, 
& ce que j’ofe demander à mon 
cher Ofman; Aimons-nous, Sei- 
gneur , continua- 1- elle, tendre- 
ment pour le feul plailir de nous 
aimer. Si l’ambition accompa- 
gnoit mon amour , j’accepterois 
fans balancer l’honneur que tu 
crois me faire ? j’irois dans ton 
Sérail braver l’orgueil de la Sul- 
tane Reine , & me livrer à ton 
ardeur ; je joüirois du tems de 
mon bonheur, comme elle a joui 
du fien , fans m’inquiéter de fa 
durée. 

Mais 
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Mais, Seigneur, ce neft point 
l’Empereur que j’aime , c’eft Of* 
man î ôc ne pouvant ie pofleder 
feul fans crainte ôc fans rivales’,' 
je leur lailTe le Monarque , ôc ne 
veux me réferver que Tamant ; je 
n ai befoin , ni de grandeur , nî 
de fortune , mon rang fatisfait 
ma fierté j mais ton cœur feul 
peut fatisfaire ma tendreffe. 

L’amoureux Empereur , dont 
l’ame n’étoit pas moins grande 
que celle d’Aphendine , ne put 
qu’admirer fes fentimens j ôc per- ‘ 
fuadé qu’il n’en obtiendroit ja- 
mais davantage , il la quitta plus 
amoureux encore qu’il n’étoit en- 
tré , mais avec une profonde 
triftefle. 

Aphendine ayant rnftruit le 
Moufty de cet entretien .afin 
qu’il diffipât la mélancolie du 
Sultan, il eut une véritable crain-^ 
te, qu’à la fin ce frince n’usât cfe 
Tome IL B 
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fon autorité ? & Tayant vû peit- 
dant quelques jours depuis cette 
converfàtioiy; d-un air rêveur , & 
même âflez froid avec lui , il 
trembla qu’il' ne prit quelque ré- 
folution violente. Frappé de cet* 
te idée , il la communiqua à fk 
fille J qui ne pouvant foufrrir dans; 
fon pere même des foup^ons in~ 
jurieux à la gloire d’Ofman , né-* 
pargna rien pour les lui oter^ 
Quoi ! Seigneur , lui dit-elle , ce 
peût-ii qu’ayant élevé ce Prince;. 
& que connoiflant le fond de 
fon ame depuis faplustendrdén- 
fance, vous le croyiez capable 
de fe rendre indigne de vos fage^ 
inftruélions? Quelle eft celle de 
fes avions qui vous porte à ju- 
ger Il mal du plus aimable & dit 
plus vertueux Monarque qur ait 
porté la couronne Ottomane? 
A-t-il jamais rien fait qui ait été 
contraire aiix principes dans ief- 
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quelsvous Pavez élevéfLe voyez- 
vous former des projets cruels , 
in juftes ou fanguinaires ? Quelle 
preuve peut-il donner de la beau- 
té de fon ame , que de voir les 
foins qu’il prend de l’éducation 
de fes f reres , & la tendrefle qu^il 
a pour eux ? Bien loin de leur 
ôter la vie, félon le barbare ufage 
de fes prédéce{Teurs,il ne cherche 
qu’à les rendre dignes de le fé- 
conder dans les projets glorieux 
qu’il fait fans celle pour la gran- 
deur de l’Empire j & déteftant 
la cruelle politique de fa mai- 
Ibn , il ne veut imiter que les ver- 
tus du grand Ottoman , dont il 
tire fon augufte origino. Voilà 
Seigneur , voilà quel eft Ofman v 
& Il vous craignez que l’amour 
luifafle démentir de fi beaux fen- 
timens , fongez , pour vous ralTu- 
rer , que malgré la violence de 
la pamon , malgré l’autorité fu- 
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prême qu’il a entre fes m^ns , il 
n’a jamais rien dit à la fille d*Asr 
had , qui l’aye pu faire rougir 
de fa tendrefte. Calmez - vous 
donc , Seigneur , continua la 
belle Aphendinef î fi l’Empereur 
eft trifte , Ôc s’il vous témoigne 
quelque refroidiflement, la fitua- 
tion de fon cœur en ell feule la 
caufe, fans que fon eûime pour 
nous en foit altérée^ 

Le Moufty qui rendoit au Sul- 
tan la même juftice que fa fille, 
& qui ne s’étoit laifTé féduire par 
la crainte , que parce qu’il ne 
concevoir pas qu’un Prince de 
cet âge pût fe contraindre affez 
pour ne pas profiter de toute fa 
puiffance, afin de fatisfaire une 
pafïion violente , fe rendit à fes 
raifons , ôc fe réfolut de ne rien 
dire à ce Prince qui pût lui mar- 
quer qu’il s’appercevoit de fon 
prétendu changement * & d’agir 
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d’Osman. 21 
avec lui comme à fon ordinaire. 
Mais tandis qu’Aphendine 6c le 
Moufty jugeoient fi [bien du vé- 
ritable caraétere de cet Empe- 
reur J le Sérail renfermoit des ef- 
prits qui ne lui étoient pas fi fa- 
vorables î ôc quoiqu’ils connuf- 
fent parfaitement les rares vertus 
de ce Prince; la haine , la jalou- 
fie ôc Tambition ne leur permis 
rent pas de les refpeder.. 

La Sultane Kiofem que la bonté 
d’Ofman avoir lailféedans le Sé- 
rail pour avoir foin de l’éduca- 
tion de fes frétés , qui n avoir va 
qu’avec envie l’élévation de ce 
Prince à l’Empire , ôc qui ne 
cher choit que les occafions de 
le perdre , ôc de placer fon fils 
Amurat fur le trône , ne fut pas 
plutôt informée des honneurs 
qu’Ofman avoir fait rendre à la* 
fille du Moufty , qu’elle prit ua 
loin ejttrême de fomenter contre 
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elle la haine & la jaloufie de- 
toutes les dames du Sérail î- ôc 
comme elle n avoir pas ignoré 
les murmures des Janiflaîres , 6c 
le ferment que 1-Empereur avoit 
fait de punir leur lâcheté , elle- 
ne voulut pas laiflfer échaper une 
fi belle occafion d’exécuter fes* 
pernicieux defleins. Pour cet ef- 
fet, elle mit en mouvement plu- 
fleurs de fes émiffaires, pour in- 
difpofer encore cette milice con- 
tre lui , en leur faifant entendre,, 
que ce Prince ayant été vive- 
ment olfenfé de leur défobéïf- 
fan ce , ne la leur pardonneroif 
jamais. Les Janifîaires frappés 
de cette idée , qui leur paroifloit 
erre confirmée par l’excelïive ri- 
gueur que leurs Agas exerçoient 
contr’eux , puniffant de mort les 
moindres fautes , les mit infenfi- 
blement dans un efprit de révol- 
te , que ces fupplices journaliers 
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augmentoient encore , en forte 
qu’ils ne faifoient plus le fervice 
qu en murmurant ÿ difant haute- 
ment , qu’Ofman prodiguoit in- 
dignement le fang des Muful- 
mans fans fujet , & feulement 
pour fatisfaire la cruauté de fon- 
eaprice. 

Kiofem inffruite de ces mé- 
eontentemens , voulut encore les; 
étendre dans tout l’Empire ; ôc 
eomme dans fa grande faveur 
fous le régné d’Achmet , elle 
avoir placé dans les meilleures 
polies nombre de fes créatures 
qui lui étoient entièrement dé- 
vouées, & que l’Empereur Of- 
man avoir confervées dans leurs 
charges', par refpeél pour foa 
pere , elle rélblut de s’en fervir 
contre lui. Elle fit partir diffé- 
rentes perfonnes , dont la fidélité 
lui éitoit connue , pour aller dans 
tous les lieux où fes créatures 
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étoient en charges , pour leuc 
apprendre les inécontentemens 
des milices, en ajoutant que les 
peuples en avoient encore da- 
vantage 5 6c répandant mille fauf- 
fetés lur le caraétere d’Ofman> 
6c fur fon ‘incapacité pour les 
affaires du gouvernement. Tou- 
tes ces noirceurs dignes de la 
plus méchante des femmes fe 
divulguoient , fans qu il parût 
qu’elle y eût aucune part , tant 
fes mefures étoient bien prifes > 
répandant l’or ôc l’argent à fes 
émiffaires pour qu’ils euffent foin 
delui faire ae nouvelles créatures 
dans toutes les provinces où ils 
rôdoient pour publier leurs im- 
poftures. ^ 

Les chofes furent portées n 
loin , que le frere d’un Sangiac 
de Syrie , qui avoit été domcfti- 
de Kiofem, étant venu à Damas,- 
s’exala en injures contre le gou- 

ye^rnementi. 
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yemement , en préfence de plu- 
fieurs perfonnes de diftindion , 
les deux freres tournant en ridi- 
cule la campagne de Pologne ^ 
n’épargnant ni l’Empereur, ni fon 
grand Vifir , dont ils difoient tout 
ce que la méchanceté la plus 
noire peut faire inventer. Ses ca- 
lomnies furent fi fouvent répé- 
tées , que le Bacha de Damas en 
fut informé. Dans le commence- 
mentfil méprifa ces difcôursjmais 
leur continuation lui ayant ou- 
vert les yeux , il jugea que cet 
acharnement contre un Prince 
qui étoit l’amour de fes peuples, 
ne pouvoir partir que d’un deflein 
prémédité contre lui & contre 
l’Etatjd’autant plus que ceBacha, 
qui étoit un des hommes de l’Em- 
pire le plus éclairé, avoir eu une 
attention extrême à étudier Of-. 
man, lorfqu’il fut le joindre au 
camp contre les Polonois , 6c 
Tome IL C 
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qu’il n’avoit reconnu en lui que 
de grandes qualités ^ ôc mille ver- 
tus fans mélange > ce qui l’avoit 
attaché lî fortement à luij que c’é- 
toit le frapper jufqu’au cœur que 
d’en dire , ou d’en penfer du mal j 
ainfi pour découvrir la fource de 
tant de menfonges , il fit arrêter 
les deux freres. Ayant été inter- 
rogés féparément , on les trouva 
fi coupables , qu’ils furent applir 
qués à la queftion , 6c qu’ils mou- 
rurent dans des tourmens affreux, 
fans que l’on pût jamais leur faire 
avoüer qui étoient ceux qui les 
avoient employés. 

Mais la procedure ayant été 
cny oyée à ta Porte, tous les foup- 
çons tombèrent fur Uffaim , fé- 
cond Vifir, qui dans la fuite eu 
porta la peine, la cruelle Kiofeiii 
prenant foin de les confirmer , 
fans s’embarrafler que les inno- 
leens fouffrilTent la punition dç 
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fes propres crimes. Tous ces 
bruits , ainfi que les difcours ôc 
les murmures des Janiflaires , ne 
furent feus d’Ofman que long- 
tems après , le grand Vifir Dila- 
ver ayant appliqué toute fon at- 
tention , 6c fon autorité pour les 
difliper ; ce qui lui fut d’autant 
plus facile , que cela n avoit fait 
mille impremon fur les perfonnes 
de diftinélion, ni même parmi le 
peuple > les premiers voyant de 
près toutes les vertus de ce Mo- 
narque ^ ôc les derniers l’aimant 
jufqUa l’adoration. Pour lui, uni- 
quement occupé des affaires de 
l^tat, Ôc de celles de fa cour,’ 
ôc content de fa propre fagefle, 
il ne s’écartoit jamais de ce qu’el- 
le lui preferivoit, même dans l’ar- 
deur de fa paffion , qui lui ayant 
fait conferver le plus hardi def- 
fein , ne le porta pourtant pas â 
r exécuter, fans confulter des gens 
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capables de lui donner des lu- 
mières que l’excès deXon amour 
pouvoir lui avoir ôtce. Ainfi il 
manda le grandVilir, leBacha de 
la mer ou grand Amiral , le Kaï- 
macan Eacha , gouverneur de 
Conftantinople , l’Agades Janif- 
faires j colonel general de toute 
l’infanterie j qui font les quatre 
premières charges de l’Empire/ 
ôc fur qui roullent les plus gran- 
des affaires. Il manda aufli le 
Kifler-Agafy qui étoit un homme 
d’importance , en qui Achmet 
fon pere avoir eu une parfaite 
confiance. Les quatre Miniftres^ 
que je viens de nommer avoient 
été placés de la main d’Ofinan^, 
il les aimoit , & connoiflbit leur 
capacité , ôc comme il eftimoit 
le Kifler-Agafy, il le mit auffi de 
ce confeil fecret. Ces cinq per- 
fonnes s’étant rendues à fes or-t. 
dres, il les fit entrer dans fon 
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binet , ôc leur dit ^ qu’il ne les 
avoit point mandés comme Em- ' 
pereur , mais comme fes amis , 
aufquels il vouloit communiquer 
une affaire qui le regardoit per- 
fonnellemeiit , èc fur laquelle il 
vouloit les confulter. Ce difcours 
'qui les préparoit à quelque chofe 
d’extraordinaire, les furprit > mais 
ils n’y répondirent qu’en s’incli- 
nant profondément, pour lui mat- 
quer leurs foumiffions. Alors Of- 
man , après avoir rêvé un inftant, 
leur parla en ces termes : 

Vous ferez peut-être étonnés 
que j’aye choifî des gens de votre 
âge , ôc de votre gravité pour les 
entretenir , ôc leur faire confî- 
dence des pafTîons prefque infé- 
parables de ma jeunefie j mais / 
votre fagefîe ôc votre expérience ^ 
m’y font auffi néceffaires que dans “ 
les affaires de l’Etat, puifque mon 
repos ôc ma félicité dépendent 
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abfolumeiit de celle que je vais 
•vous déclarer. J’aime, continua- 
t-il , depuis ma plus tendre enfan- 
ce , Aphendine Ashada , fille du 
Moufty ; j’en fuis aimé j vous n’i- 
gnorez pas que nous avons été 
élevés enfemble ; mais vous n a- 
yez pu fçavoir , que notre amour 
a pris de nouvelles forces , à rae- 
fure que l’âge & la raifon nous 
«nt appris à nous connoître j ce- 
pendant , malgré cette tendreffe 
léciproque > je n’en fuis pas plus 
iieureux.: Apbendine , dont la 
beauté n’a point d’égale, eft mille 
fois plus vertueufe encore. Mes 
foins , mes prières, & mes offres 
les plus avantageufes*n’ont jamais 
pu l’obliger à venir joüir dans 
mon Sérail des honneurs que je 
voulois lui faire rendre. Cette 
idée allarme fa vertu,elle nf aimei 
mais elle aime encore mieux la 
fageffe? ôç j’avoue à vos yeux, que 
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ces fentimens m’ont cent fois plus 
attaché à elle, que tout l’éclat de 
fa beauté ; je içai l’étendue de 
mon pouvoir , & que d’un mot, 
)è fçaurai me faire obéît ; mais je 
fie puis , ni ne veux me fervir de 
mon autorité contre la hile du 
Moufty ; une femblable violence 
eft fi peu de mon cara6lere, qu’el- 
le ne m’eft pas même venue dans 
la penfée dans tous les refus d’A* 
phendine. Plus charmé defes ver- 
tus , que de fes attraits , j’ai mieu* 
aimé l’imiter que de chercher à 
la contraindre î mais comme je 
fens que je ne puis vivre content 
fans la pofféder , j’ai formé le def- 
fein del’époufer, &de la placer 
fur le trône. 

Je nügnore pas la loi que le Di- 
van a faite pendant les troubles 
que les enfans de Bajazet ont ex- 
cités dans l’Empire ; mais je fçai 
aufîi , que cette loi n’a jamais été 

C ni) 
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autorifée par aucun de mes pré*' 
déceffeurs j que Pilluftre Otto- 
man , fondateur de fEmpirej Or- 
chamfon fils, Amurat premier, 
ôcBajazetfefont choifi des cpou- 
fes 5 je fuis inftruit que le Divan 
ne fît cette loi, que fur un bruit 
qui courut apres la perte de la ba- 
taille de Sivas , cjue Tanierland 
grand Cham de la T artarie gagna 
fur le trop malheureux Bajazet y 
que ce Prince,& prefque toute fa 
^our furent faits prifonniersj que 
le barbareT am erland étant à table 
âvecBajazet,6c l’Imperatricefon 
époufe , du fang des Paleologues, 
eut la cruauté de commander à 
cettePrinceffe , de fe lever , de lui 
apporter fa coupe,& deluiverfer 
à boire , & que l’on affura que cet 
affront avoit plus piqué Bajazet 
que toutes les rigueurs de fa cap- 
tivité. Mais cette avanture n’a ja- 
mais été bien vérifiée j ôc c’eft fans 
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l’avoir approfondie^ que le Divan 
fit cette loi , à laquelle Amurat 
fécond n’eut aucun égard ^ puif- 
qu’il époufa la fille aînée du Def- 
pote de Servie, du même fang des 
Paleologues > & Soliman fécond 
n’y fut pas plus fournis , ayant af- 
franchi Roxelane de fon autorité 
Ibprême , & l’ayant enfuite épou- 
fée. Ainfi, ne voulant pas imiter 
les débauches de la plupart de 
mes prédéceffeurs, dont je dételle 
les déréglemens , ne m’eft-il pas. 
permis de fuivre l’exemple des 
autres , en m’unilTant avec la fille 
du Moufty , dont les vertus , l’ef- 
prit & la beauté méritent la cou- 
ronne de P univers ? 

Cependant je ne veux point 
conclure une affaire de cette im- 
portance fans prendre vos avis > 
j’eftime vos confeils î ôc malgré 
la violence de mon amour, foyez 
affurés que je les recevrai comme 


^4 Histoiré 
des preuves de votre zele- & dô 
votre attachement pour moi , tels 
qu’ils puiflent être. Les Bachas , 
qui pendant le difcours d’Ofman, 
avoient admiré Tadrelfe avec la- 
quelle il montroit les difficultés 
qu’ils pouvoient lui oppofer aux 
exemples qui l’autorifoientàfui- 
vre fon panchant , voyant qu’il 
avoit dit lui-même ce qu’ils au- 
roient eu à lui répondre , & qui 
d’ailleurs connurent au feu dont 
fes paroles étoient animées , que 
fon amour l’cmporteroit fur les 
raifons qui lui feroient contrai- 
res, jugèrent tous intérieurement, 
qu’il feroit inutile de le diftraire 
aun deflein qu’il avoit formé 
avec tant de réflexions ; ainfi lorf- 
qu’il eut parlé, ils commencèrent 
par lui rendre grâce de la con- 
fiance dont il les honoroit, ajou- 
tant qu’ils ne pouvoient trop ad- 
mirer fa fagefle dans ces occa-^ 


:cie 

tels 

las, 

lan, 

:Ia- 

Jtés 

auj( 

füi- 

u’il 

au- 

pi 

mt 

Lie 

es 

i- 



D^OsMAfJ. 5 J 

fions > OÙ d’ordinaire les Princes 
de fon âge faifoient gloire de n’en 
point avoir , & qu enfin les feuls 
malheurs du régné de ' Bajazet 
ayant occafiomié la loi , qui ne 
lui étoit pas favorable , les bon- 
heurs qui fe prcparoient fous le 
lien, la lui pouvoir faire enfrain- 
dre avec d’autant moins de peine, 
qu’il pouvoir être certain qu’Ot- 
toman , Orcham , l’un ôc l’autre 
Àmarat, ôc Soliman IL dont il 
alloif fuivre l’exemple , navoienç 
jamais été plus chéris , plus ai^ 
més & plus redoutés que l’étoit la 
Hautelîe , par le nombre de fes 
vertus. 

Cette réponfe fît un plaifir ex- 
trême au Sultan , qui le leur té- 
moigna par mille marques^ de 
bienveillance , & en s’entrete- 
nant avec eux familièrement, ré- 
pandant dans fes difcours des 
grâces qui lui étoient particulie- 
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res , leur découvrant un efprit 
une pénétration fi furprenante , 
qu’ils étoient en extale en l’é- 
coutant: il leur recommanda le 
fecret , ne voulant pas que le 
Moufty ni fa fille appriflent fes 
intentions que de lui-même , ôc 
les congédia en les traitant avec 
des bontés dont ils furent fi pé- 
nétrés , que lorfqu’ils l’eurent 
quitté ils convinrent unanime^ 
ment qu’il n’y avoit point de 
Prince plus aimable , plus digne 
d’être aimé 6c plus capable d’ob- 
tenir les choies les plus difficiles. 
Dès le lendemain Ofman fut au 
Palais duMoufty;mais il affeêta en 
entrant un air fi férieux 6c fi gra- 
ve J qu’Aphendine en fut trou- 
blée. Le Sultan s’en apperçut, 6c 
voulant fe venger agréablement 
dans ce jour,de toutes les inquié- 
tudes que fon amour lui avoit 
données, il joignit à ce maintient 
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féverc des paroles qui l’étoient 
encore davantage. 

Aphendine , lui dit-il , en pré^ 
fence du Moufty , vos refus 
m’ont mis dans une fituation li 
violente , que je ne puis plus 
faire de réfolutions qui ne foit 
extrême. Mon parti eft pris. Vous 
viendrez dans mon Sérail î ma 
flâme ne peut plus fe renfermer 
dans les bornes que vous lui pref- 
crivez , & je veux être obéi. Sei- 
gneur J lui répondit cette géné- 
reufe fille , en s’efforçant de fur-r 
monter fa crainte ôc fa douleur , 
fi ta Hauteffe veut fe fervir de fa 
puiffance ôc me traiter en efcla- 
ve J je fubirai fa volonté fuprê^ 
me ; mais dans le même inftant, 
en me donnant la mort^jefcau- 
rai me punir d’avoir infpiré de fi 
honteux fentimens au plus grand 
Monarque du monde. 

Ofman qui la regardoit atten- 
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tivement tandis quelle paiipit ; 
voyant qu elle pâliiroit,& croïant 
déjà la voir expirer , frémit à fon. 
tour 5 & quittant promptement 
la feinte pour ne fuivre que les 
mouvemens defon amour; Non,, 
non, s’écria- t-il , vous ne mour- 
rez point, ma chere Aphendine, 
mes fentiments font toujours di- 
gnes de votre tendrelTe. Vous, 
entrerez dans le Sérailj mais bien 
loin que ce foit en efclave , cc 
fera comme mon égale, en parta- 
geant mon trône : en un mot , 
comme mon époufe. Mon cher 
Ashad , continua-t-il , en fe tour- 
nant vers le Moufty , vous que 
j’ai toujours nommé mon pere, 
devenez“ie véritablement par 
cette iiluftre alliance? qu’elle falTe 
votre bonheur , comme elle va 
faire ma félicité j ôç dès ce jour 
ne regardez plus Aphendine que 
comme votre Impératrice. 
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Jamais furprife ne fut plus 
grande que celle de la belle 
Âphendine. Le Moufty & elle 
fe voulurent profterner aux pieds 
du Sultan î mais il les en empê- 
cha J & l’ampur & la joye qui 
brUloient fur fon vifage , ayant 
reriiis le calme dans le cœur du 
pere & de la fille , ils employè- 
rent Tun ôc Pautre tout ce que 
la reconnoiflance & la tendrefîe 
peuvent infpirer de plus fort , 
pour lui rendre grâce de cette 
marque éclatante de fon eftime 
Ôc de fes bontés. Le Moufty , 
qui depuis long-tems avoit eu en 
yuë cette haute élévation , & 
qui s’en étoit flaté dès le moment 
Qu’il avoit connu le caraûere 
q Ofiiian , n^en fut p^s fi frappé 
qu’Aphedine , toute fa furprife fe 
Bornant à la promptitudè de la 
réfolution ôc au fecret qu’il avoit 
bbfervé 5 mais pour Aphendine 
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elle en fut d’autant plus furprife 
qu’elle n’avoit jamais élevé fes 
penfées à ce haut dégré de gran- 
deur , toute fon ambition s’étant 
renfermée dans le feul bonheur 
d’être aimée du Prince , quelle 
adoroit î & ce parfait défmteref- 
fement étoit fi bien gravé dans 
fon ame , que fa délicateffe lui 
faifant craindre que le Sultan 
n’eût penfé que fa réliftance n’a- 
voit été que pour* le conduire 
jufqu’à ce point , elle s’en jufti- 
hoit avec une modeftie fi pleine 
d’attraits , qu’Ofman ne pouvoir 
gagner fur lui de Pinterrompre., 
par le plaifîr qu’il relTentoit à 
l’entendre , quoiqu’il fût bien af- 
fûté de la candeur de fes fenti- 
mens. Enfin après avoir donné 
un tems alfez long à ces premiers 
mouvemens qu’avoit caufé cet 
événement, Ofman ôc Aphendi- 
ne , plus enchantés que jamais 
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luii de l’autre , fe dirent tout ce 

3 ue l’amour a de plus tendre ôc 
e plus palïioiiné î & voulant hâ- 
ter Ton bonheur , il ne s’en fépara 
que pour fonger aux préparatifs 
ae cette grande cérémonie. Il 
donna fes ordres afin qu’il n’y eût 
rien d’épargné à la magnificence 
que demandoitun jour fi folem- 
nel. Il fut fipon£luellement obéïV 
qu enq^uinze jours tout fe'trouva^ 
prépare félon fes defirs. 

Et le bruit s’en étant répandu 
dans le Sérail & dans la ville , il 
n’y eut perfonne qui n’approu- 
vât le choix de ce Prince. Le 
Divan demanda qu’il lui fût per- 
mis de venir en corps faire fes 
complimens de félicitation au 
Sultan , ce qui lui ayant été ac- 
cordé J tous ceux qui le compo- 
foient fe rendirent près de lui J 
ôc fans lui parler de la loi , ils 
ioüerent ôc approuvèrent cette 
Tome II. D 
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augufte alliance. Les Kadilef-: 
quers , les Imams ôc autres gens 
ae loi eurent le même honneur., 
Ces marques de zèle firent un ex> 
trême plaiiir à l’Empereur , mais 
ce qui mit le comble à fa fatisfac- 
tion i ce fut d’apprendre que tout 
retentiffoit dans la ville Impé- 
riale du nom d’Aphendine & da 
fien , & que cette nouvelle ayant 
volé dans les provinces , tout 
l’Empire vantoit la fageffe de fa 
Hauteffe , en le mettant au-deflus 
de tous fes prédeceffeurs. 

Enfin > toutes les mefures étant 
prifes pour cette grande folem- 
nité , elle fut annoncée la veille 
par le bruit du canon du Sérail ôc 
des remparts de la ville , aufquels 
ceux de l’Arfenal de Fera répon- 
doient fans ceffe , de même que 
ceux des vaiffeaux ôc des places 
de l’un ôc l’autre côté du Bof- 
phore. Le même jour le Sultan. 


Di ■ 


d’Osman. 43 


^ envoya fes prefens , qui ctoient 
ineftimables , à la fille du Mouf- 
ty , par le Kaïmacan , que ce 
Prince, fuivantlufage des Turcs, 
avoir élu Parain d’Aphendine. 
Le lendemain les deux Kadilefi* 
quers , les Cadis, plufieurs Imams 
avec le Divan fe trouvèrent au 
Palais du Moufty. Le grand Tré- 
forier , le Kifler - Agafy , & 
les quatre principaux Eunuques 
blancs du Sérail , fuivis d un fu- 
perbe cortège s’y rendirent aullî , 
& le Sultan lui-même , à qui le 
moindre retardement étoit inlup- 
porrable , s’y étant rendu , afin 
que fa préfence abrégeâtplufieurs 
cérémonies , Ôc PaiTemblée fe 
trouvant complette , Aphendine 
y parut mife fuperbement , & le 
vifage couvert d’un voile. 

Alors les deux Kadilefquers 
lûrent à haute voix le Chedin 
ou Patente qu’on avoir ‘ foin 
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de mettre dans la meilleure for- 
me, par laquelle l’Empereur Of- 
man déclaroit qu’Aphendine Af- 
hada étoit libre & maîtreffe de 
fa volonté ; qu’il la prenoit ôc 
recevoit pour fon époufe î qu’il 
lui aflignoit fur fes domaines un 
million de fultanins pour fon 
douaire ( ce qui fe monte à plus 
de quatre millions de notre mon- 
noye ) ôc qu’il la dotoit d’une pa- 
reille fomme, la coutume étant 
en Turquie que les maris dorent 
les femmes. 

Après cette leélurè le Mouf- 
ty préfenta aux deux amans le li- 
vre de l’Alcoran , dans le quel on 
leur fit réciter tout haut plufieurs 
prières ôc engagemens , où la loi 
les oblige. Enfuite Ofman Ôc 
Aphendine poferent leurs mains 
fur Je même livre , ôc promirent 
réciproquement d’en obferver 
les loix J ôc de les protéger , après 
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quoi le Moufty leur parla en ces 
termes : 

»>Sage , invincible 6c puiflant 
»» Empereur des vrais croyans , 

« l’alliance que ta Hautefle prend 
»» dans ma famille ne me lait pas 
«oublier le foin de ta gloire? plus 
«tu nous combles d’honneurs ôç 
«plus je dois te marquer mon zele. 

« Daignes - donc fonger ^ grand 
« Empereur , que ton amour pour 
« ton époufe nedoit jamais avoir 
« aucun empire fur la jufticeôc l’é- 
« quité , 6c que fon pouvoir fur 
« ton e/prit ne doit pas l’empor- 
« ter fur celui de la raifon. Et 
« vous , qui par un heureux chan- ■ 

« gement , de ma fille que vous 
« étiez hier , devenez aujourd’hui 
« mon Impératrice, trop fortunée 
«Aphendinein oubliez jamais que . ^ 
« c’eft à la vertu feule que vous de- 
« vez cette haute élévation. Met- 
,«tez votre unique attention à vous 
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» en rendre digne par votre fidèle- 
» attachement pour votre augufte' 
t» époux , ôc ne faites valoir votre 
»»afcendant fur lui, que pour le 
«bien de TEtat, la gloire de fon 
•* nom ôc le bonheur de fes peu- 
• pies. 

Enfuite leur ayant donné les 
bénédiétions accoutumées , les 
afliftans y joignirent leurs vœux, 
en criant à haute voix : vive à ja- 
mais heureux notre invincible 
Sultan Ofman , ôc notre Sultanne 
Aphendine. Ces paroles fe répé- 
tèrent plufieurs fois dans le palais 
du Moufi:y , ôc de-là dans toute 
la ville. Après cette cérémonie 
pendant laquelle Ofman avoir 
paru d^une joye , que fon main- 
tien grave & modefte n’a voit 
pu cacher , il y donna un libre 
cours , ôc s’approchant d’A- 
phendine devant toute cette il- 
iuftre affemblée ; Enfin , luidit-U*j 
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avec un air rempli de grâce ,ma 
chere Aphendine , je puis donc , 
fans vous faire rougir ^ publier 
tout Tamour que j’ai pour vous > 
non J ajouta-t-il , en fe tournant 
V devers toute l’afTemblée > mon 
bonheur ne pouvoir être parfait 
que vous nen fufliez les té-^ 
moins» 

A ces mots , les acclamations 
recommencèrent , & la modefle 
Aphendine y répondit avec au- 
tant de foumiffion que de ten- 
drefle , après quoi l’Empereur fe . 
retira J & l’on ne fongeaplus qu’à 
conduire rimperatrice au Sérail, 
ce quife fit dans cet ardre. Mille 
jeunes, Janififaires qu’on avoit 
choifis entre les mieux faits ^ ^ 

croient à la tête de la marche i s: j 

■ fix Bachas habillés & montés fu- 
i perbement venoient enfuite ac- 
' compagnes de leurs efclaves ma- , , 
gnifiquement vêtus ;; les Emirs 
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ou defcendans du faux Prophète 
Mahomet fuivoient à une certai- 
ne diftance ? derrière eux inar- 
choient les deux Kadilefquers ^ 
les Cadis , les Imams ôc plufieurs 
Supérieurs des Santons & des 
Dervis , qui font des Religieux 
Mahometans. 

Après eux étoient tous les Vi- 
firs duDivan couverts’de drap d’or 
ôc de pierreries , montés fur des 
chevaux blancs ^ pour marquer 
leur candeurjleGrandVifir venoit 
enfuite ayant à fa gauche , qui 
eft en Turquie la place d’hon- 
neur , le Moufty ou grand Pon- 
tife : ils étoient fuivis d’un grand 
corps de muficiens qui mar- 
choient deux à deux , les uns 
chantans , & les autres joüant 
de divers inftrumens. Cinquante 
des principaux Officiers del’Ar- 
fenal richefnent vêtus , venoient 
après eux' P les deux grands Tré- 

foriers 
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foriers marchoient feuls , & à 
quelque diftance venoient le 
Kaïmacan Bafla parain de Tlm- 
peratrice , monté fur un cheval 
blanc dont les crains & la queue 
traînoient à terre ,& harnachés à 
la royale. 

Derrière lui marchoient plu- 
fieurs efcl^es habillés de fatin 
blanc , quiportoient trois grands 
. flambeaux allumés de cire vier- 
,gej dune groffeur & dune hau- 
. teur extraordinaire , remplis de 
lames d or & de pierres précieu- 
fes > après venoit le Kifler Aga- 
fy accompagné d’un grand nom- 
bre d’Ofliciers deftinés au fervicc 
de rimperatrice î enfuite on 
. voyoit quatre grands dais , deux 
de velours cramoifl & deux de 
velours bleu , brodés d’or , femés 
de perles & d’émeraudes , qui 
n’étoient que de parade > mais 
à quelque diftance, plufieursEu- 
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nuques noirs en portoient un (î 
brillant d’or & de pierreries , 
qu"il ébloüiflbir. Il avoit de 
grands rideaux cramoifi qui pen- 
doient jufqu’à terre ôc qui fe fer- 
moient de tous côtes ; c’étoic 
fous celui-là que l’Imperatrice 
étoit à cheval. 

Son carofle la ^ivoit traîné 
par huit chevaux blancs. Il fem- 
bloit en voyant ce char qu’on 
avoit épuifé l’Orient de perles ôc 
de pierreries pour l’orner j les 
harnois des chevaux étoient de 
bandes de foye cramoifi & or ; 
les mords étoient d’argent 6c les 
boucles j ôc les bofletes des bri- 
des étoient d’or pur. 

Huit autres càrolTes fuivoient 
celui-là, remplis d’odalifques d’u- 
ne rare beauté , ayant à côté de 
leurs portières des Eunuques 
noirs montés ôc vêtus magnifi- 
quement j enfuite paroiffoient 
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cent jeunes efclaves auflî belles 
Que les Odalifquesj montées fur 
de beaux chevaux, toutes vêtues 
de fatin blanc ornées de rubans 
de differentes couleurs , ayant 
une efpece de bonnet fur la tête , 
auquel étoit attaché une aigrette 
garnie de diamansj une partie de 
leurs cheveux étoieiit relevées, ôc 
l’autre flôttoit fuf îieuçs épaules j 
& cinq cens Spahis fermoient la 
marche. 

Cette pompeufe cavalcade tra- 
verfa une partie - de la Ville aux 
acclamations d’un peuple inom- 
brable , & arriva à la première 
porte du férail ,où le Sultan à 
cheval , accompagné de fes pdn^ 
cipaux Officiers att^doitjl’Im- 

Î >eratrice :>ils traverferent toutes 
es fpacieufes cours, de ce vafte 
palais , où les, acclamations^ re- 
doublèrent , tandis, qu on, faifüit 
joüer toute l’Ai^tUcujê^JUorfque 

iEij 
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rimperatrice fut arrivée au bas • 
de l’efcalier des appartemens qui 
lui étoient deftinés , ce fut Of- 
nian lui-même qui lui aida à def^ 
cendre de -cheval , & voulant 
donner à cette partie de fes fu- 
jets la fatisfadlion de voir cette 
Princefi'e , contre la jaloufe cou- 
tume des T urcs , il fit lever les 
rideaux du dafe , afin qu’en def- 
cendant de cheval on pût lavoir 
de tous côtés. Aphendine vou- 
lut fe jetter à fes genoux î mais 
s’y étant oppofé , il la prit par la 
main , 6c de l’autre levant le voile 
qui cachoit fon vifage , il décou- 
vrit à tous les yeux cette prodi- 
gieufe beauté , à laquelle il n’é- 
loit point de cœur qui pût être 
infenfible j puis élevant la voix : 
Mufulmans , s’écria-t-il , joüilTez 
pour la première fois du bon- 
heur de contempler votre Impé- 
ratrice. Vous avez approuvé mon. 
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choix par obéïflance , apprenez- 
le à prefent par la connoiflance 
que ;e veux bien vous donner du 
plus parfait ouvrage de la na- 
ture. , 

Après ces mots, il laiffa retom- 
ber le voile d’Aphendine, dont 
let attraits éclatans , la taille 
haute s fine ôc majeftueufe , la 
douceur & la modeftie tranlpor- 
terént les afiiftans d’une telle ad- 
miration, que ne trouvant point 
de termes pour l’exprimer , ils 
faifoientà chaque inftant des cris 
qui perçoient les airs j & lorf- 
qu’ils purent s’énoncer , ce ne fut 
que pour répéter mille fois ; vive 
notre invincible Empereur & no- 
tre incomparable Impératrice. 
Ofinan la conduifit dans les ap- 
partemens qui lui étoient prépa- 
rés , dont la magnificence ne 

Î )eut fe décrire. Les Bachas que 
e Sultan avoit retenus près de 

E ii; 
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lui , ne purent s’empêcher d’être 
furpris du goût de ce jeune Mo- 
narque qui avoit tout conduit 6c 
ordonné lui-même , ne s’en étant 
rapporté à perfonne. 

La )oye de ce Prince étoit fi 
parfaite , quelle fe répandit fur 
toutes -fes a£Hons. Jamais les 
Grands de fa Cour ne l’avoient 
vit d’un air fi libre & fi affable , 
accordant avec un art fingulier 
la majefté de fon rang ôc la fami- 
liarité qu’il leur témoignoit.Aufïi 
eft-il certain qu’ils l’aimoient tous 
fi pafiionnément,qu’ils fe feroient 
facrifiés pour lui. Le foir il y eut 
des illuminations dans tout le fé- 
rail , 6c plufieurs feux d’artifices 
dans les fuperbes jardins. Le Sul- 
tan donna un feftin fomptueux à 
fes' principaux Miniftres. Toute 
la ville de Conftanrinople étoit 
illuminée , les boutiques ouver- 
tes 6c parées de ce quelles 
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avoient de plus riche , remplies 
de flambleaux & de bougies^dont 
la lumière étant réfléchie par une 
infinité de luftres ôc de glaces , 
faifoient de la plus obfcure nuit , 
le jour le plus brillant. 

Toutes les places de l’autre 
coté du Bofphore çtoient aufli 
décorées & illuminées ; mais ce 
qui formoit un fpeétacle agréa- 
ble ôc terrible tout à la fois, éroit 
de voir la mer couverte d’artifi- 
ces , qui repréfentoient fes, plus 
gros poiflbns qui fe combatt oient 
les uns ôc les autres , en jettant 
par la gueule ôc les nafeauxydes 
feux prodigieux avec un fi grand 
bruit , que tout le rivage en re- 
tentilToit , ce qui joint aux fracas 
de l’artillerie qui joüoir fans 
cefTe , infpiroit une efpecç de 
terreur dont on n’étoit pas le maî- 
tre.Ces fêtes durèrent vingt jours, 
pendant lefquels Conftantinople 
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dhangeoit à chaque fois de déco- 
ration, les grands ôc les peuple?* 
s’empreffant également de aôn-‘ 
ner des marques de leur joye. Ce 
qu’il y eut d’admirable , c’eft que 
dans toutes les réjoüiflaiices , Ü 
n’arriva pas le moindre bruit, ni la 
- moindre querelle; lesTurcs étant 
îes ennemis jurés des défordres ôc 
des batteries, font obferver la po- 
licé avec une fé vérité fi exaélCj 
Qüe ceux qui y contreviennent 
font punis fur le champ fans nulle 
milcricorde. 

, Les mêmes Fêtes furent célé- 
brées dans toutes les province? 
, de l’Empire , les ordres y ayant 
été envoyés long-tems avant le 
jour de cette cérémonie. Lorf- 
^ que le Sultan entremis l’Imperar^ 
$ trice dans fon appartement,toutes 
les dames du Sérail fe rendirent 
près d’elle pour avoir l’honneur 
dë lui baiferla main. L’artificieu- 
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fe Kiofem étoit à leur tête ; ôc , 
quoiqu’elle fût rongée d’envie & 
de dépit aulTi-bien que les autres, 
comme elle pofTédoit la dilïimu- 
lation au fuprême dégré , on ne 
connut rien de ce qui fe paf- 
foit dans fon cœur. La vertueufe 
Aphendine reçut fes refpeéls & 
fes félicitations avec la même 
franchife qn’ellecroy oit v oir dans 
cette méchante femme , qui, pour 
cacher la fecrette rage dont elle 
étoit animée , n’hélîta point à 
montrer l’exemple aux autres, en 
fe jettant aux pieds de l’Impera- 
trice. Cette Princeflequifçavoit 
le rang qu’elle avoir eu du vivant 
d’Achmet , 6c l’autorité quelle 
avoir euë,la releva promptement,^ 
ôc l’embraffa avec Donte. Toutes 
les autres Sultanes en firent de 
même, ôc l’Imperatrice donna à 
chacune mille marques de con- 
fidération î mais la jeune Mirza, 
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qui deux jours auparavant , étoit 
encore Sultane Reincjôc qui per- 
doit en ce moment fon titre , 
fon rang , ôc le cœur d’Ofmaii 
pour jamais , ne s’approcha d’A- 
phendine qu’avec la plus vive, 
douleur ? Ôc comme elle ne -fc 
prelToic pas de rendre à fa rivale 
des devoirs qui lui perçoient l’a- 
me, elle fut la derniere à lui bai- 
fer la main. La Sultane Kiofeni 
qui les nommoit les unes après 
les autres à rimperatricedui ayant 
fait connoître Mirza qui s’avan-^ 
çoit d’une démarche tremblante^ 
le voile à demi bailfc , pour ca- 
cher les larmes qui couloient fur 
fon vifage , Aphendine en fut 
émue , ôc touchée d’une géné- 
reufe pitié. Elle ne la vitpasplû- 
iôt s’humilier pour fe mettre âge-, 
noux, quelle l’en empêcha^ en lui 
tendant la main , fur laquelle la 
défolée Sultane répandit en la 
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baifantun torrent de pleurs qu’elle 
ne put retenir. Bien loin que l’Im- 
pératrice fe formalisât de cette 
douleur-dans un jour où tout par- 
loir de joye , elle n’en témoigna 
que plus de bonté à cette aman- 
te infortunée , lui faifant mille 
tendres careffes, & cherchant à 
la confoler par les regards & les 
paroles les plus obligeantes. 

Un procédé fl rempli de char- 
mes fit une partie de l’effet qu’el- 
le en attenaoit fur le cœur de 
Mirza. Cette jeune Sultane fen- 
fible aux marques particulières 
qu’elle lui donnoit d’une fincére 
bienveillance , perdit la haine 
quelle avoit conçue pour elle> 
& joignant à l’étonnement que 
lui avoit caufé Péclatante beauté 
de cette Princeffe , l’admiration 
que fon efprit , fa douceur & fa 
compaflion lui infpirerent, elle 
ne put lui refufer les loüanges 
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qu*elle mcritoit ; ôc fans cefTec' 
d’aimer Ofnian , & d’être dans le 
défefpoir de la perte de fon cœur, 
elle prit une véritable amitié pour 
l’incomparable Aphendine. 

Lorfque toutes les cérémonies 
de cette journée furent finies , les 
deux nouveaux époux fe rejoi- 
gnirent } & jamais deux cœurs 
tendrement unis, ne connurent 
mieux le prix de leur bonheur , 
que cette augufte couple. Le len- 
demain de cette belle nuit, PEm- 


pereur ordonna une fête fur le 
Bofphore j le vaiffeau dans lequel 
étoit ce Prince Ôc rimperatrice 
avec une partie des Dames du Se- 
•^ail, étoit doré à fleur d’eau, ainfi 
que les tames 5 les cordages de la 
manœuvre étoient tout foye ôc 
or , les mâts dorés remplis de de- 
vifes Ôc de cartouches , où Ton 
voyoitles noms d’Ofman ôc d’À- 
phendine répétés de cent façons 
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différentes ; les voiles étoient 
' d’une étoffe de foye cramoili 
foncé , qui eft la couleur favorite 
des Sultans , dont perfonne ne 
peut fe fervir. Le Boftangi Ba- 
chy, ou grand Jardinier, condui- 
foit ce fuperbe vaiffeau , ayant 
feul le droit de fervir de Pilote 
au Sultan lorfqu’il veut fe prome- 
ner fur le canal.T ous les R ameurs 
& Matelots étoient de jeune Bof 
tangis choifis , habillés d’étoffes 
de foye de différentes couleurs. 

Plulieurs autres vaiffeaux ma- 
gnifiquement équipés , fur lef- 
quels étoient tous les grands de 
la Porte, accompagnoient celui 
du Grand Seigneur. Jamais rieii 
n’avoit paru fur cette mer de plus 
galant,6c de plus fuperbe,tous les 
Bachas s’étant diftingués à l’en- 
vie les uns des autres par quelque 
magnificence finguliere. L’Em- 
pçreurOfiîian qui voulut donner 
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qu affabilité jôc tandis que fa Hau- 
tefle régaloit les grands de fa 
cour , rimperatrice dans un au- 
tre appartement féparé des hom- 
mes , trouva un feftin fuperbe 
pour elle, & toutes les dames qui 
l’avoient accompagnée. La fcte 
fut pouffée jufqü’à la nuit clofe, 
que cette iiluftre troupe fe rem- 
barqua pour revenir à Conftanti- 
nopîe , ôc entra dans le Sérail par 
la porte de la mer. En palfantle 
détroit , les feux ôc les artifices 
recommencèrent, ôc les monftres 
marins jettant les fiâmes de tous 
côtés, vinrent attaquer le vaifieau 
fur lequel étoit l’Amiral Eacha , 
qui n’y étoit point préparé. Mais 
jugeant bien que le Sultan l’avoit 
ordnné ainfi pour le flirp rendre ôc 
fe divertir, il ne fongea qu’à fe 
mettre en état de lui donner tout 
le plaifir qu’il en efpérbit. En 
efiét , fe prêtant de bonne grâce 
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à cette plaifa^terie, il fe mit en 
défenfe , 6c ne négligea rien pour 
rendre le combat digne de l’aN 
tendon de fon maître. Il dura 
prefque pendant tout le trajet 
avec de grands applaudilTemens 
de toute cette petite flotte, 6c des 
marques de fatisfadion de la part 
du Sultan 6c de l’Imperatrice. 

Le lendemain fa HauteflTe per- 
mit à tous fes Miniftres 6c Bachas 
qui étoient à la porte , de venir 
aux pieds de fon trône lui faire 
leurs complimens de félicitation. 
C’efl: encore en cette occafion 
que l’on peut juger de la gran- 
deur du Monarque Ottoman par 
la pompe 6c la magnificence des 
grands de fon Empire j car fans 
parler du grand Vifir, ni des trois 
autres dignités de l’Etar^Soliman 
Bacha de TEgypte peut feul fervir 
de preuve. C’étoit un des hom- 
mes le mieux fait de l’Empire , 

Fij 
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il erttrà dans le Sérail monté fur 
ùn cheval Arabe, dont leharnois^ 
étoit eftimé dix mille fequins, fon* 
habit étoit couvert de perles ôc 
de diamans , il avoir l’air majel^ 
tueux , doux & guerrier tout 
enfemble > douze cens hommes- 
de fa maifon laccompagnoient, 
ils étoient vêtus fuperhMément , 
montés fur des chevaux Arabes. 
Le prefent qu’il ht au Sultan etoit 
de cent mille fultanins , qui font 
environ cinq cens mille francs d& 
notre monnoyedes autres Bachas 
en firent à proportion. 

Les jouis fuivans ,tous les or- 
dres de la ville Impériale eurent 
le même honneur > mais aucun 
n’approcha du* trône quilneut 
fes préfens à faire, la loi du Sé- 
rail étant , que pérfonne,foit Am- 
balTadeurs , étrangers , ou fujets 
de l’Empire, n’abordent le Grand 
Seigneur, qu’avec des préfens di- 
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gnes de fa Hauteffe. Pendant les- 
vingt jours que dura cette fête,oit 
vit dans rHippodrome,ôc les au- 
tres places de cette grande ville, 
plufieurs jeux ôc fpe£lacles nou- 
veaux qui furent fouvent honorés 
de la préfence de l’Empereur y 
mais comme cePrincejoignoità 
toutes ces belles qualités , celle 
de lareconnoiflancepourles fer- 
vices qu’on lui avoir rendus , oiy 
l’amitié qu’on lui avoir prouvée, 
fa joye, fes plaifirs, nifa grandeur, 
ne lui firent point oublier, que 
Fatime femme duSangiac-begde 
la Morée, lui avoir autrefois té- 
moigné des tendrefles de mere , 
& qu’il l’avoit aimée comme lî 
elle l’eût été i & ne doutant point 
de la joye que cette Sultane au- 
roit de le revoir, ainfi que l’admi- 
rable Aphendine qui avoir paffé 
avec elle une partie de fon en- 
fance , il lui écrivit , ôc envoya 
ordre au Sangiac-beg de la Mo- 
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rée , de fe rendre avec elle à 
Coiiftantinople. Cette marque du 
fouvenir d’Ofman fit tant de plai- 
fir à Fatime , qu’elle crut ne le 
pouvoir mieux prouver ^ que par 
une prompte obeiflance. Son 
époux ôc elle ne perdirent pas un 
moment de teins , & lorîqu’ils 
furent arrivés dans la ville Impé- 
riale, ayant fait avertir l’Empe- 
reur qu iis s’étoient rendus à fes 
ordres, il envoya le Killer-Agafy 
à Fatime pour l’amener au Sérail, 
où ce Prince la reçut dans l’ap- 
partement de rimperatrice. 

Lorfque la Sultane fe vit de- 
vant l’Empereur, elle fe voulut 
jetter à fes pieds > mais Ofman lui 
tendant les bras , l’embraffa ten- 
drement, en l’appeîlant famere, 
&c la conduifaiit à l’ïmperatrice,. 
qui i’empéclia aufïi de s’humilier 
devant elle : Voilà , lui dit-il j ma 
chere Fatime, cette incompara- 
ble Aphendine, dont vous avez fi 
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fouvent admiré refprit ôc les at- 
traits î j’ai voulu vous faire par- 
tager un moment la félicité dont 
elle me fait joüir, afin de vous 
prouver que je ne .vous ai jamais 
oubliées & quoique je fente bien 
que votre féjour dans mon Sérail 
pivera le Sangiac de fes plailirs 
les plus doux, nous ne pouvons 
nous refufer flmpetatrice ôc moi 
la fatisfaétion de vous y retenir 
quelques jours. 

Fatime avoir été lî fort éblouie 
de raugmentation des charmes 
d’Aphendine ôc d’Ofman , ôc elle 
prenoit un plaifir fi grand à les 
contempler , promeiiant fes re- 
gai^ds ,tantot fur l’un, ôc tantôt fur 
l’autre avec un étonnement rem- 
pli d’admiration ^ qu elle n’avoit- 
pû trouver de termes pour s’ex- 
primer , ôc laifl'oit parler l’Empe- 
reur , fans chercher meme à rom- 
pre le ûleace^ paroÜTant comme 
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éperdue à l’afpeâ de tant d ’aé- 
traits. Mais enfin voyant qu’O^ 
man attendoit fa réponfe : 

Seigneur, lui dit-elle , ta Hau- 
teffe remarque aifément le motif 
qui me rend interdite aux témoin- - 
gnages de tes bontés. En effet j 
continua-t-elle d’un air charmant: 
Qui peut voir tant de rares beau- 
tés raflembiées dans deux auguftes 
objets, fans être faifi d’amour, de 
joye & d’admiration ij’avoisbieft 
jugé dès ton enfance, ôc dès celle 
de cette grande Princeffe , que 
vous feriez l’un & l’autre les plus 
parfaits ouvrages de la nature > 
mais j’avoue que quelque idée 
que je m’en fois formée , & quel- 
que portrait que m’en ait fait lâ 
renommée, que je ne m’attendois 
pas à ce que je vois. Moment 
d’autant plus précieux pour moi, 
que ta bonté en me donnant cette 
glorieufe fatisfadion, y joint des 

marques 
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marques d’amitié qui me font 
mille fois plus chères que la vie. 

Fatime prononça ces paroles 
avec tant de grâce , que la belle 
Aphendine ne put s’empêcher de 
l’embrafler encore une fois pour 
lui en témoigner fa reconnoilTan- 
ce î & fl cette PrincelTe en fut re- 
gardée comme un prodige, de fon- 
côté , elle ne fut pas moins char- 
mée d’elle, Fatime ayant toujours 
confervé tous les agrémens de la 
beauté , quoiqu’elle ne fût plus 
jeune ; ôc comme elle avoir l’air 
grand & majeftueux , fon âge la 
rendant encore plus refpeêlable, 
on ne pouvoir la voir fans reflen- 
tir pour elle toute l’eftime ôc la 
confidération quelle méritoit,’ 
Ofman 6c l’Imperatrice la retin- 
rent quinze jours dans le Sérail; 
lui donnant à l’envi l’un del’au re 
milles preuves d’une parfaite c n- 
fiance , ôc d’une véritable ten- 
Téme IL .G 
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drefle. Pendant fon fcjour le San- 
giacbeg fon époux eut l’honneur^ 
de bail'ei* la main de l’Empereur, 
& d’en être fouvent mandé j & fa 
HautefTe l’ayant trouvé digne de 
fon eftime , il le fit Bacha, autant 
podr récompenfer les ferviceç 
Qu’il avoit rendus fous le régné 
d’Achmet,que pour donner à- 
Fatime de nouvelles marques de 
bienveillance j & l’un & l’autre 
partirent de Conftantinople com- 
blés d’honneurs & chargés de pré- 
lèns de l’Empereur & de l’Impé- 
ratrice, qui ne fe féparerent de Fa- 
time qu’avec un regret très-fenfi- 
ble. 

Cependant toutes ces réjoiiif- 
fonces, ces follicitations & ces 
plaifirs n’empêchoient pasOfman 
de vaquer afiiduëment aux affai- 
res de l’Etat, aufquelles il don- 
noit toute fon attention , n’ayaat 
jamais paffé un feul jour fans matii 
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■ quer des heures à fes luiniftres 
pour y travailler. Quelques jours 
après les fêtes de fon mariage j il 
parut au ciel à huit heures du ma- 
tin trois foleils î les peuples de 
l’Empire Othoman, plus l’uperfti- 
tieux que les autres , s’en allarme- 
rent , s’imaginant que cela préfa- 
geoit à l’Etat quelque grand mal- 
heur, mais le Sultan qui connoif* 
foit les effets de la-nature, voulant 
calmer la terreur qui s’étoit em- 
parée des coeurs les plus fermes^ 
mit au jour en plein Divan le gé- 
nie fublime qui le rendoit aullî 
recommandable par fon efprit , 
qu’il l’étoit par les charmes de fa 
perfonne , en leur expliquant en. 
bon Philofophe , la cauîe de ce 
Phénomène ; & par fon éloquen- 
ce & fon profond fçavoir , il par- 
vint aies raflurer, & leur donna 
autant de honte de leur crainte, 
t que d’admiration pour fes rares. 

Gij / 
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qualités. L’ambitieufe Kiofem. 
qui reffentoit dans fon ame tout 
ce que l’envie, la haine ôc la ;a- 
louüe ont de plus cruel , outrée 
de voir l’amour des peuples pour 
Ofman , ôc l’Impératrice mettant 
tout à profit pour parvenir à fon 
but, ne négligea pas l’occafion 
duPhénomene pour jetterle trou- 
ble’ ôc le mécontentement dans 
les cœurs de plufieurs , & princi- 
palement parmi les JanifTaires, 
qui étoient d’autant moins atta- 
chés à l’Empereur , qu’ils fe fen- 
toient coupables envers lui, ôc 
qu’ils fçavoient n’en être pas ai- 
més. Ainfi la Sultane Kiofem 
ayant fait publier parmi la milice 
& le peuple par fes émiffaires, que 
les trois foleils qu’on venoit de 
voir étoient un avertiffement des 
malheurs qui dévoient arriver 
fous le régné d’Ofman, ce Prince 
méprifant les loix exaêlement ob- , 
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fervées parfon pere & plufieurs 
de fes prçdecefleui-s ^ ce qu’il ve- 
noit de prouver autentiquement, 
en donnant une Impératrice à 
TEmpire j ce qui faifoit bien 
voir qu’il n’y avoir rien de facré 
ni de relpeélable qu’il ne fut prêt 
à violer pour fuivre fon caprice 
& fes paflions , ôc qu’on ne de- 
voir attendre que les maux les 
plus funeftes fous un pareil gou- 
•vernement. 

Ces difcours mille fois répé- 
tés , ne manquèrent pas de faire 
de fôcheufes imprefllons fur ces 
âmes baffes & timides , & les 
difpoferent infenfiblement à fe- 
coüer un joug qui leur paroiffoit 
d’autant plus infupportable , 
qu’ils n’avoient pas l’efpric ni les 
fentimens affez bons pour en 
connoître le prix ^ ôc faire la dif- 
férence des vertus du Sultan Of- 
nian , avec les vices de fes pré- 
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décefféui’s. Les belles qualités de 
ce Prince leux paroiff^t étran- 
ges ôc inutiles , n’en ayant point 
connu de femblables dans leurs 
autres Empereurs j effet ordinai- 
re du iugement des efprits gref- 
fiers ôc mercenaires, qui ne pou- 
vant jamais s’élever au - defTus 
d’eux- mêm es * , ne veulent voir 
dans les autres que la médiocrité 
dans laquelle ils font renfermés i 
,ôc font pafler les vertus pour des 
vices , parce qui ne les connoif- 
fent pas.. 

L’Empereur Ofman , à qui ces 
bruits Ôc ces murmures furent 
^ rapportés , ôc à qui on apprit alors 
l’affaire de Damas ôc les infolen- 
ces des J aniffaires , n’en fut que 
plus irrité contr’eux , ôc plus ani- 
mé que jamais à s’en venger î 
mais comme il avoit formé un 
grand projet , ôc qu’il ne s’oc- 
cupoit que des moyens de l’e- 
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xecuter , il retardoit les effets de 
fa jufte colere contre ces mu- 
tins pour fe mettre mieux en état 
de les punir. Ainli ^ fans vouloir 
s’embarraffer des injurieux dif- 
cours de cette milice , il travail- 
loit fans relâche à fon vafte def- 
fein , qui étoit d’armer puif- 
famment par mer ôc par terre-, 

Ï »our sVmparer de la Sicile , deal- 
er delà jfaire defcente dans la 
Poüille & dans la Calabre , de 
conquérir le royaume de Na- 
ples , ôc de marcher droit à Rome 
à la tête d’une armée de trois 
cens mille hommes , ôc par-là 
fubjuguer toute l’Italie , ne dou- 
tant pas d’une réüffite infaillible , 
fçachant que toutes les forces 
des Efpagnols étoient occupées 
à fe défendre contre les armes 
viélorieufes de Loüis XIII. Roi 
de France, ôc que celles de l’Em- 
pereur ne réfiftoient qu’avec pei- 
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ne aux Suedois,qui avoientpouf^ 
fé leurs conquêtes jufques au 
milieu de rAÎlemagne. Il avoir 
même déjà donné fes ordres pour 
faire remplir fes magafins le long 
des côtes , depuis la Morée juf- 
ques en Dalmatie ôc l’Efclavo- 
nie , précautions aufquelles les 
Sultans ne manquent jamais lorf- 
qu’ils font quelque grand projet 
de guerre.Deux ou trois ans avant 
que de la déclarer , ils remplif- 
fent leurs magafins de toutes les 
munitions néceffaires , la chofe 
leur étant d’autant plus facile , 
que l’étendue de ce vafte Empire 
eft divifée en gouvernemens fous 
des Begliers-Bey , nom qui li- 
gnifie Seigneurs des Seigneurs > 
ou fous des Bachas , qui 
.veulent dire Seigneurs. Cha- 
que gouvernement eft aulîi 
ûivifé en Sangiac , qui font com- 
me leurs Lieutenans , ôc cha- 

'i 
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que Sangiac eft divifé en Timars , 
qui font des efpéces de com- 
manderies. Tous ces officiers 
font obligés de fournir à l’Em- 
pereur Turc un certain nombre 
de gens de guerre toutes les 
fois qu’il l’ordonne > de les payer 
& de les entretenir ; les uns à 
pied , ôc les autres à cheval. Ils 
font encore obligés de fournir 
des munitions de guerre ôc de 
bouche , Ôc les Chrétiens qui 
poflédent des biens en fonds , ou- 
tre l’impofition par tête , font af- 
fujettis à donner au Sultan une 
dîme de tous leurs fruits , ôc de 
les faire voiturer à leurs frais dans 
les lieux qui' leur font indiqués 
par les officiers qui exercent les 
droits de l’Empire 5 ainfi fans 
qu’il en coûte rien aux Sultans , 
les magahns fe trouvent toujours 
remplis 5 ôc comme les trouppes 
font payées en argent, elles fout 
obligées d’acheter dans les maga- 
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fins du Sultan tout ce qui leur 
eft néceffaire fur la route , ôc au 
camp J ce qui rapporte au Prince 
des fommes immenfes , étant dé- 
fendu aux foldats fous des peines 
très'févéres de rien exiger des 
peuples fujets de TEmpire qui fe 
trouvent fur leurs paflages. 

Non content de toutes ces 
précautions , l’Empereur Ofman 
ordonna de faire conftruire deux 
cens galeres , ôc nombre de vaif* 
féaux. On fabriqua aulfiune quan. 
tiré prodigieufe d’armes de toute- 
efpéce i ôc beaucoup de canons. 
Ces grands préparatifs ail armè- 
rent toutes les puilTances de l’Eu- 
rope ôc de l’Afie î mais tandis 
que chacun en faifonnoit félon 
fa crainte ou fa politique j les 
ordres du Monarque Othoman 
s’executoient aveç une diligence 
incroyable j cependant malgré 
la fatisfaôlion qu’il relTentoir d’ê- 
ter bientôt en état d’executerfon 
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projet , il y avoit des moinens 
où il paroiflbit trille 6c rêveur , 
6c quoique l’on vît bien qu’il 
cherchoit à cacher le trouble 
dont il étoit agité , il ne put fe 
contraindre allez, pour que l’Im- 
peratrice ne s’en apperçût pas. 
Cette PrincelTe que l’amour ren- 
doit attentive à lés moindres ac- 
tions , ne vit point avec tran- 
quillité le changement qui pa- 
roiflbit dans l’humeur de fon 
époux 5 mais ne voulant pas lui 
faire connoitre route fon inquié- 
tude avant que d’avoir pénétré ce 
qui caufoit la Tienne , elle manda 
le grand Vilîr , 6c celui qui avoit 
été précepteur d’Ofman , à qui 
elle demanda s’ils ne fçavoient 
point le motif de la profonde 
triftelTe de ce Prince , étant plus 
à portée d’en être inltruirs que 
fes autres Miniftres , par la con- 
liance qu’il avoit en eux 5 mais 
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lui ayant répondu qu’ils n’en fça- 
voient rien , elle fe réfolut d’arra- 
cher ce fecret de la bouche mê- 
me de l’Empereur^auflitôt qu’elle 
en trouveroit une occalion favo- 
rable. 

Elle n’attendit pas long-temsj 
car le lendemain ce Prince ayant 
-tenu un confeil fecret , où il ex- 
pliqua à fes principaux Minis- 
tres le projet qu’il avoit formé 
pour la conquête de' l’Italie, il 
y reçut des applaudiflemens qui 
auroient dû le Satisfaite fi fon 
efprit eût été plus tranquille. En 
effet fes plus làges Miniftres ad- 
mirèrent unanimement fa capaci- 
té , & furent Surpris qu’un Prin- 
ce de fon âge eût formé de lui- 
même un plan fi fçavant & fi 
fage , dans lequel il fembloit pré- 
voir toutes les difficultés,6c trou- 
ver en même-tems les moyens 
de le$ Surmonter. Ils l’encoura- 
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gerent tous à fuivre cette haute 
entreprife , en Taflurant du coii- 
fentement de tout le Divan. Au 
forrir de ce confeil , l’Empereur 
entra chezl’Imperatricejôc quoi-, 
qu’il dût être content de ce qui 
venoit de fe-pafler , il ne fut 
pas plutôt en liberté , qu’il re- 
tomba dans fa mélancolie ordi- 
naire. A phendine ne pouvant plus 
vivre dans l’état où cette triftelfe 
la réduifoit , n’écoutant que fon 
défefpoir , fe jetta à fes pieds , 
& lui embraflant les genoux , lui 
protefta qu’il la verroit e.xpirer , 
s’il ne l’inftruifoit pas du fujet de 
fes inquiétudes. 

Le Sultan puçhé jufqu’au 
■ fond du coeur de l’aêlion de l’Im- 
pératrice, la releva avec empref- 
fement , & craignant qu’elle n’at- 
tribuât fa triftelfe à quelque chan- 
gement à fon égara , il s’efforc^a 
de prendre un air plus gai , 6c la 
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regardant tendrement : ma che- 
re Aphendine , lui dit-il , cal- 
mez le trouble qui s’élève dans 
votre ame î le chagrin que vous 
remarquez en moi n’attaqüe ni 
mon amour pour vous , ni la con- 
fiance extrême que j’aurai toute 
ma vie dans celui 'que vous avez 
pour moi'î c’éft une affaire d’E- 
tat qui caufe toutes mes inquié- 
tudes. Je ne prétends point vous 
la cacher ; niais j’ai mes raifons 
pour ne vous en inftruire qu’en 
préfence du grand Viflr Uffain 
Effendy , & du* Capitan Bacha , 
que je fais venir demain dans mon 
appartement. 

^^Mais furtout , mon adorable 
Sultane J continua-t-il, foyez per- 
fuadée , que quelque trouble 
dont je fois agité , rien au mon- 
de ne peut altérer la vivacité de 
ma tendreife. L’Impératrice , à 
qui de il tendres proteftatipns 
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rendirent la viç , y répondit avec 
tout Pamour que mcritoit celui 
d’Ofmari , & le(Connoifl*ant fin- 
cére dans fes paroles , elle ne 
douta point que ce ne fût <juel- 
que chqfe d’important à lEtat 
qui l’occupoit , ^ôc attendit au- ^ ' 
lendemain pour en être inftruite 
ne voulant pas. Iç prefler de le 
lui apprendre , puiîqu il l’avoit 
ainfi réfolu. 

En effet il manda ces trois Mi- 
niftres, aufquels il joignit encore 
Viyer Effendy Cofa , & Maho- 
met Aga Boftangy Bachy , ôc 
les ayant fait entrer dans fon ca- 
binet fecret , où rimperatrice s’é- 
toit rendue fuperbement parée 
a(fîfe,fi3r une eftrade , ôc le vifage 
couvert d’un voile , il 'recom- 
mença en fa prefence à leur par- 
ler de fon projet fur l’Italie , qui 
fijt encore ^admiré de ces cinq‘ 
Minières , qui écoiçnt^les^hom- 
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mes de l’Empire les plus expéri- 
mentés , & en l’habileté defquels 
Ofman avoit une parfaite con- 
fiance j mais ce Prince interrom- 
pant leurs loüanges : 

. Je vois avec plaifir , leur dit- 
il , l’approbation que vous don- 
• nez à mon deflein , ôc je ne fuis 
point infenfible aux éloges que ' 
vous en faites 5 cependant , co|^ 
tinua-t-il ^ en pouffant un profond 
foupir , il me refte à vous com- 
muniquer un point bien délicat , 
dont je n’ai rien dit encore , ôc 

3 ui eft effentiel pour l’Etat , ôc 
’une conféquence extrême pour 
moi en particulier. C’efl:la lâche- 
té que j’ai remarquée dans mes 
Janiffaires î leurs mutineries , 6c 
leur rébellion à mes ordres , ont 
été caufe que je n’ai pas fournis 
la Pologne à mon Empire i ôc je 
crains la même chofe fi je le con- 
duis en Italie. 

Je 


Digitized by Google 


d’Osman. 

N Je n’ignore point les murmu- 
res qu’ils font chaque jour fur Je 
gouvernement, niiinfolence de 
leurs difcours fur mes Miniftres 
& fur moi-même , leur impu- 
dence eft montée à un tel de- 
gré , qu’il n’eft plus en mon pou- 
voir de diffimuler mon jufteref- 
fentiment. Vous fçavez comme 
moi , que leurs révoltes ont été 
funeftes à plufieurs de' mes pré- 
décefleurs , “ôc qu’elles leur ont 
fait manquer dé grandes con- 
quêtes j d’ailleurs le donatif ex- 
horbitant qu’ils ' exigent des Sul- 
tans à chaque mutation leur fai- 
fant prendre goût au change- 
. meni de gouvernement , ils ne 
refpirent que la nouveauté pour 
fatisfaire leur avarice & pour 
piller la ville Impériale au moin- 
. dre bruit du décès du Sultan , 
étant affurés que put leiir fera 
pardonné par fon fucceffeur. Il 
Tome IL H 
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eft même à craindre qu’à IV-»- 
' xemple des gardes Prétoriennes 
chez les Romains , ils ne malTa- 
crent leurs Empereurs ôc ne don- 
nent l’Empire au plus offrant. 

Ce qui s’eft pané en Egypte 
eft encore une preuve de l’at- 
tention que l’on doit faire à l’in- 
folence des Janiffaires. Les Ma- 
melus étoient une milice for-, 
mée de Jeunes efclaves Chré- 
tiens que les Rois d’Egypte fai- 
foient acheter ils les faifoient 
' élever aux armes 6c en compo- 
foient leurs' gardes , qui fut long- 
temslabafe 6c le foûtien de leur 
trône; mais ce , corps s’étant con- 
fidérablement augmenté de Rois 
en Rois , il vint à dégénérer de 
fon ancienne vertu , commet- 
tant chaque jour des briganda- 
• ges fur les propres fujets de l’E- 
gypte ; les Rois voulurent les én 
punir mais les Mamelus fe ré- 
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voltant contre eux après en avodr 
inaflacré plufieurs , ils s’empa- 
- rerent du trône , qu’ils firent oc- 
cuper .par un efclave de leurs 
corps , Ôc fuccelTivement dans 
l’efpace de plus de trois cens 
ans , ces efclaves ont ravi les 
biens , la liberté , & la fuprême 
autorité à ceux qui .dévoient être 
-leurs maîtres , ce <jui a "duré 
i^fques au tems que mon ayeul,- 
Tilluftre Selim I. vengea par fes 
vièloires les anciens Rois d’E- 
gypte , de la tyrannie , des meur- 
tres & des brigandages de.s Ma- 
melus J en exterminant toute 
leur race , ôc en faifant attacher 
à un gibet Campfon, ie dernier 
de ces tyrans qui occiqsoit Je 
trône de r£gypte,-afin d’appai- 
fer les mânes oe leurs légitimes 
Souverains. Qui peut donc nous 
aflurer que les JanilTaires n’en 
feront pas amant qoel^Mame- 

Hi; 
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. lus quand ils le jugeront à pro- 
pos , puifqu ils fe font déjà attri- 
bués le pouvoir de réformer l’E- 
<,tat & de demander à leurs Em- 
pereurs les têtes des Miniftres 
qui leur déplaifent , qu’ils font 
augmenter leur paye , ôc fe font 
diftribuer le donarif quand bon 
leur femble : N’ont-ils pas même 
poulTé leur violence jufqu’à for- 
cer Bajazet IL à defcendre du' 
trône, pour y placer le dernier 
de fes fils contre l’ordre de la 
•fucceffion. ? 

Enfin leurs difcours infolens 
contre leurs chefs , les Miniftres 
.6c leurs Sultans > leurs murmu- 
res ôc leurs fréquentes défobéïf- 
fances font des motifs fufïifans 
pour nous donner lieu d’en crain- 
dre les fuites 5 ôc c’eft ce qui m’a 
fait prendre la réfolution de caf- 
fer cette impudente milice , qui 
n’ayant plus rien de l’ancienue 
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' vertu de fes ancêtres la rend in- 
capable de foutenir la gloire de 
l’Empire , & de mettre à la pla- 
ce de ces téméraires un corps de 
foldats de nation Arabe que j’ai 
vu combattre contre les Polo- 
nois avec courage ôc intrépi- 
dité. 

Mais je n ai pas voulu m’y dé- 
terminer abfolument fans vous 
avoir confulté , votre prudence 
& votre fagefle , me faifant dé- 
férer fans peine à vos confeils. 
Après ces mots Ofman adreffant 
la parole à Tlmpératrice : je veux 
aufli lui-dit-il , fage.Aphendine> 
que vous me donniez votre avis 5 
je connois votre pénétration & 
l’étendue de vos lumières, ôcje 
croirois manquer à celles de la 
raifon , Ci j’èntreprenois rien fans 
vous le communiquer. 

L’imp eratrice ne répondît 
à ce' dilcoui'S obligeant que par 
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une profonde inclination de tête,' 
& attendit que les Miniftres euf- 
fent dit leur fentiment:, ce qu’ils 
firent en commençant par ad- 
mirer le courage ôc les jufles 
raifons d’Ofman > enfuite ils lui 
repréfenterent que plus les Ja- 
niflaires étoient infoie ns & plus 
il étok à craindre qu’au moindre 
bruit de leur chute ils ne 
portaflent à quelque étrange ex- 
trémité j qu’ils étoient les maîtres 
de la ville Impériale ? que fa per- 
:dbnne facrée demeureroit expo- 
fée aux infultes de cette milice 
t irritée , qui étant capable de 
perdre tout refpeél , rnaffacre- 
.roit indiftéremment & fans dif- 
tinélion , les pci^fonnes les s {dus 
I refpeâables î que cependant il 
étoit jufte de punir tant d’info- 
lence , ôc de venger à la fois les 
-Sultans fes prédecefïeurs ôc fa 
IfeotefTe elle-même- i des oflSeâ- 
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fes & des révoltes de ces fédi- 
tieux 5 qu’il y avoit long-tems 
que les grands de la Porte trou- 
voient ce corps trop puiflant , & 
que les Sultans en tenoient un 
trop grand nombre dans Conf- 
tantinople , ce qui les mettoit 
en état de faire la loi à leurs Sou- 
verains î mais que depuis leur 
établilTement, ces mêmes grands 
n’ayant vû dans les Sultans au- 
cun deffein de les abailTer , mal- 
gré les funeftes revers qu’ils 
avoient caufés , foit qu’ils les 
aimaffent ou foit qu’ils n’euflent 
pas le même courage de faHau- 
tefle J perfonne d’entr’eux n’a- 
voit ofe découvrir ce qu’il pen- 
foit de cette milice , ôc que 
puifque fa HautelTe étoit dans 
l’intention de s’en défaire , il 
falloir pour frapper ce grand 
coup , commencer par transfé- 
rer le fiége Impériale , afin de 
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le mettre en état de n’avoir rien 
à craindre ; que Damas capitale 
de la Syrie, l’une des plus belles 
villes de l’Orient , ôc le Grand- 
Caire , célébré pour avoir été 
le féjour des Rois d’Egypte , 
ctoient également propres à re- 
cevoir cet honneur î que dans Tu- . 
ne ou dans l’autre il pburroit à 
fon gré , exterminer les enne- 
mis de l’Etat & punir les lédi- 
tieux ; qu’il feroit approuvé de 
tous fes peuples , qui regardoient 
les Janiffaires comme leurs ty- 
rans , par les brigandages qu’ils 
exerçoient chaque jour contre 
euxj mais enfin que le feul moyen 
d’y parvenir étoit de changer le 
fiege Impériale ^ 

Cet avis plut 'éktrêmement à 
l’Emperéur Ofman, qui pria l’Im- 
peratrice de dire fon fentiment, 
ne voulant pas fe déterminer 
avant quelle eût parlé. Cette fage 

Princelfe 
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Prlnccfle qui avoit frémi plufieurs 
fois d’effroi pendant cette, con- 
verfation , eut la prudence de ca- 
cher le trouble que le confeil des 
miniflrcs avoit excité dans fon 
cœui'jôc répondit au Sultan^qu’elr. 
le n’étoit point affez verfée dans 
les affaires du gouvernement pout 
décider fur une chofe de cette inv 
portance en préfence des plus fa- 
ges ôc des plus habiles miniftres 
de l’Empire î & que puifqu’ils ap-, ' 
prouvoient fon deffein , & lui 
avoient donné leurs avis , elle 
croyoit que cela devoir lui fufïi- 
re. Que cependant fi fa volonté 
étoit qu’elle y mêlât fon fenti-, 
ment ^ quelle le fupplioit de lui 
donner le tems de faire fes réflé- 
xions , ôcqu’elle en inftruiroit fa 
Haureffe. Le Sultan jugeant à cç 
difeours, qu’Aphendine ne vou- 
loir s’expliquer qu’à lui, ne la pref* 
fa pas davantage > ôc continuant à 
Tome IL I 
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s’adrefler à fes miniftres, il leur 
dit qu’il fui vroit leurs confeils , ôc 
qu’il choififlbit le grand Caire 

Î )our être déformais le fiege dç 
^Empire Othoman, ôc les conge»- 
dia en leur recommandant un fe»* 
cret inviolable. 

Lorfque les miniftres fe furent 
retirésd’imperatrice fe voyant en 
liberté avec fon époux-, leva fon 
voile j Ôc lui montrant fon vifage 
baigné de larmes : Quel confeil. 
Seigneur, lui dit-elle , ta HautefTp 
va-t-elle fuivref Songes-tu que 
cette infolente Ôc nombreufe mir- 
lice eft maîtreffe de la ville Impe^ 
Tialefqu’aumoindrebruitdu chan* 
gementquetu veux faire,elle vien- 
dra fondre fur le Sérail , ôc que 
fe fentant coupable de tant de cri- 
mes, elle en cherchera fimpunité 
dans déplus grands encore j ôc tu 
vas rifquer l^Empire, ôc peut-être 
vie, fi'ton fecret vient à percer. 
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Hé qui peut nous répondre,qu’au- 
cun de tes miniftres ne te trahira 
pas ! Chacun d’eux a fes interets 
particuliers à ménager j lî le chan* 
getpent du fiege de l’Empire eft 
favorable aux uns , il eft défavan- 
tageux aux autres. Ceux qui le dé- 
firent te feront fidèles j inais ceux 
qui peuvent le craindre te man- 
queront peut-être de foi. Helas î , 
Seigneur, continua -telle en lui 
bai&nt les mains qu’elle arrofoit 
de fes pleurs , que deviendrois-jc 
fi ces barbares ofoient attaquer ta 
perfonne facrée ? Au nom de no- 
tre amour, défifte-toi. Seigneur, 
de ton entreprife , ôc n’expofe pas 
ton Aphendine à des malheurs 
qu’elle ne pourroit voir fans mou- 
rir. 

L’Imperatrice étoit fi pénétrée 
de douleur en parlant de la forte, 
qu’il fembloitqu’elle voyoit en ce 
même momentlesmayx quelle ne 
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fàifoitque craindre. Son état 6c la 
làgeffe de fon taifonnement tou- 
chèrent Ofman. Il fut long-tems 
iàns lui répondre , balançant e^ 
lui-même les raifons d’Apheu- 
dine , ôc Iç défir de fe défaire 
d’une milice qu’il ne pouvoir plus 
fuppprter î mais comme le j)lus 
grand défaut de cePrjnce etoit 
d’avoir trop de courage , & de 
croire que cela fuffifoit pour 
réüfllr oans les chofes les plus 
■ difficiles , il fît triompher fon im 
trépidité des craintes de l’Impe^ 
ratricç , il .eut tneuie quelque ef- 
pece de hopte qu’ejlçs l’euffent 
arrêté un inftant î ôc fe mettant 
au-deffus de tout ce qui pouvoit 
•arriver, il laraffura, en lui pro-r 
mettant de prendre de fî juftes 
mefures , que fon déflein ne fe- 
roit fçu que lorfqu’ij feroit exer» 
cuté , ôc lui fît Gonnoître , que fa 
propre fureté ; fa gloire , Ôc riu» 
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terêt de l’Etat dertiandoierît ab- 
fülument ce facrifice. 

- Aphendine ii’ignoroit pas que 
cet Empereur avoir un efprit ôc 
une prudence fort au-deflus de 
fon âge 5* mais elle fçavoit aulTi 
que la grandeur de fon courage, 
qui alloit jufqu’à la témérité, l’a- 
veugloit fouvent fur des dangers 
inévitables j ce qui l’empêcha 
dans cette occafion de reprendre 
fa tranquillité, malgré tous les 
foins que prit Ofraaii pour la cal- 
mer î elle eut même encore, quel- 
ques jours après la tenue de ce 
confeil , un nouveau fujet de 
crainte , par l’explication qui fut 
donnée à un fonge que fit l’Em- 
pereur. 

Ge Prince rêva qu’il faifoit le 
voyage de la Mecque , monté fur 
un fort grand chameau , ôc que 
marchant dans un beau chemin 
le chameau s’étoit tout à coup 
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dérobé de deflbus lui, ôc qu’ayant 
pris un vol rapide dans les airs, 
il l’avoit perdu de vûë dans les 
nuées , ne lui' ayant laiffé que là 
bride dans les mains. Le mouve- 
ment que la furprife fit faire à 
Ofman, l’éveilla j il médita même 
aflez long-tems fur ce rêve ; mais 
comme il étoit Philofophe , ôc 
que la fuperftition n’avoit aucun 
pouvoir fur lui, il crut que com- 
me il avoit deffein de feindre un 
vcen à la Mecque pour prétexter 
;foj^^partde Conftantinople,fon 
frappé de cette idée, avoit 
donné lieu à ce fongej ce qui fit 
qu’il ne s’en cacha point , ôc que 
Je matin UlTain Efîendy fon pré- 
cepteur s’étant trouvé à fon ré- 
veil, il le lui raconta, fans mar- 
quer y faire beaucoup d’atten- 
tion. Mais UfîainEffendy le trou- 
va fi extraordinaire , qu’il aflura 
faHautelTe qu’il renfermoit quel- 
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c|ue grand myftcre , lui confeil- 
lant de confulter fon oncle Muf* 
tapha 3 qui étant, difoit-il , dans 
une perpétuelle contemplation 
avec les Anges , lui en donneroit 
l’explication , parce qu’il l’auroit 
peut-être apprife de Dieu par ré- 
vélation. 

L’Empereur fourit à ce dif- 
Gours î mais piqué de-curiofité fur 
la prétendue fcience angelique • 
de fon oncle , il le fit venir , 6c 
lui ordonna de lui expliquer fon 
rêve. Muftapha ne l’eut pas plu- 
tôt entendu , qu’il lui répondit 
dans le moment , que le grand 
chameau qu’il avoit vu étoit fon 
Empire, qui jufqu’alors lui avoir 
été fournis î mais que le chameau 
lui ayant échapé , cela fignifioit 
que ce même Empire lui écha- 
peroit aufii ; qu’il fe rebelleroit 
contre lui , ôc que de fon vivant 
un autre Empereur feroit placé 
fur le trône. I iiij 
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Cette explication déplut infînî- 
ment au Sultan , s’imaginant que 
Muftapha ne l’avoit faite que 
pour l’olfenfer, tant il étoit pré- 
i?enu de la faufleté de ces fortes 
d’avertiffeniens. Mais la chofe 
ayant été fçûë dans le Sérail, & 
de-là dans la ville Impériale , la 
terreur & la confternation s’ein^ 
parèrent des cœurs, les peuples 
coururent en foule aux Maf- 
Guées demander la confervation 
de l’Empereur , & celle de l’E- 
tat , chacun fe demandant quel 
pouvoit être le funefte événe- 
ment quimettroit fur le trône un 
autre que Sultan Ofinan,Prince fi 
digne de regner par fes vertus, 
& Pamour qu’il avoir pour fes 
fujets. Mais la milice qui n’a- 
voit pas pour lui le même atta- 
chement, petfuadée qu’elle mé- 
ritoit tout fon reflentiment , n’eu 
parloir pas dans les mêmes ter- 
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mes 5 & bien loin d’apprehender 
un changement , ils s’excitoient 
les uns & les autres à s’y prépa- 
rer ^ & meme à lefavorifer, s’ima- 
ginant que la ehofe étoit indu- 
bitable j les efprks vulgaires fe 
portent facilement à ce qu’ils 
croyent ne pouvoir éviter,& c’eft 
fouvent de cette feule opinion 
que naiffent les évenemens* 

Ces bruits , ces différens rai- 
fonnemens y Ôc la mauvaife difpo-' 
fition des JanilTaires ne furent 
pas ignorés du Sultan ; il en parla 
même en plein Divan , en trai- 
tant d’illufion tous les pronoftics 
que l’on droit de fon rêve , dont 
il expliquoit la caufe avec fa 
fcience& fon éloquence accou- 
tumées , ce qui calma la terreur 
du peuple; mais toute cette phi- 
lofophie ne put empêcher les 
craintes de ÜJnÿeratrice , qui 

malgré la TplidoC de fon ^rii, 

♦ «* ) 

“À 
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& la fermeté de fou ame, fe trouî 
va dans cette occafion toute la 
foibleffe de fon fexe j & quoi- 
qu’elle fût fcavante > & qu’elle 
connût aulïi - bi^n qu’Ofman le 
peu de foi qu’on doit ajoutér à 
cette idée fantaftique, la violence 
de fon amour la rendant fuperfti-» 
tieufe , malgré fes propres lumiè- 
res , elle ne goûta plus aucune 
tranquillité depuis la réfolution 
de PÈmpereur > & ce fut avec la 
derniere douleur qu’elle le vit 
perfévereu à l’exécuter. 

. Cependant ce Prince tout oc- 
cupé qu’il étoit des moyens de 
transférer le fiege de l’Empire, 
n’en travailloit pas moins à fon 
projet fur l’Italie 5 il avoir or- 
donné de grandes levées de trou- 
pes dans tout l’Empire ; ôc fur- 
tout il avoir chargé les Bachas du 
grand Caire,de'Damas & deSuez 
de lever un corps d’Arabes le plus 
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nombreux qu’il leur feroit polîi- 
ble , fon deflein étant d’en rem- 
placer celui des Janiflaires quil 
vouloir exterminer. Il pafToit Ibu- 
vent des journées entières au pa- 
lais de Scutari avec le grand Vi- 
lir, & les autres miniftres en qui 
il avoir le plus de confiance, où 
il tenoitdes confeilsfecretspour 
prendre de juftes mefures , afin 
d’ôter aux Janiflaires tout om- 
bre de foupçon , & pour les 
mieux tromper , il fut enfin ré- 
folu qu’on publieroit que l’Em- 
pereur avoir fait vœu d’aller à la 
Mecque vifiter le tombeau du 
prophète Mahomet. 

Ce prétexte étoit d’autant plus 
plaufiole , que par une loi de la 
religion, tous les Mufulmkns font 
obligés d’en faire' le voyage une 
fois en leur vie. Les peuples qui 
, n’approfondiffent jamais rien , & 
qui d’ailleurs avoient pour Of- 


Digitized by Google 



loS H ISTOÏRE 
man un" amour t^ui leur faifoit 
loüer fes moindres avions , ap- 
prouvèrent fa pieté , ôc applaudi- 
rent unanimement à cet acte de 
religion ; mais les politiques rai- 
fonnerent bien autrement , 6c ju- 
gèrent que ce voyage renfermok 
de grands myftéres. 

L’artifîcieufe Kiofem attentive 
à tous les évenemen&j afin de les 
faire tourner à l’avantage de fes 
fils , ne fçut pas plutôt le vœü 
prétendu du Sultan , quelle s’en 
alarma plus que jperfonne , d’au- 
tant plus qu’on dffoit que fa Hau- 
teffe emmeneroit tous fes freres 
& fon oncle Muftapha h ce qui 
lui donnoit lieu de craindre pour 
elle , 6c pour fes enfans. Elle fe 
réfolut ' d’employer tous les réf- 
forts de fa politique pour rompre, 
ou faire rompre ce voyage, ayant 
cette maxime, qu’avec le tems 
on peut parvenir à tout , 6c qu’il 
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lui fourniroit quelque occafion 
favorable pour exécuter fes deG- 
feins î & comme fon interet la 
rendoit pénétrante , elle f<jut fl 
bien raffembler ce qu elle enten-^ 
doit dire de coté & d’autre dans 
le :Sérail , avec les chofes qui ve- 
noient directement à fa connoif- 
fance^ qu elle rie douta point que 
le voyage du Sultan n eût tout 
un autre motif que celui dont on 
le prétextoit) & fans en pouvoir 
apprendre la véritable caufe, elle 
ne laifla pas d etre perfuadée qu’il 
en avoir une fort éloignée de la 
dévotion. 

Frappée de cette idée ^ elle ne 
balan<^a point à la faire pafîer en 
certitude , afin de . la rendre la 
ba^e de fes pernicieux projets. 
Le pas étoit glilfant j mais fon 
ambition la mettant au-deffus de 
tous les rifques qu’elle pouvoit 
courir , elle fe hazarda de faire 
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publier par fes émiflaires , par- 
mi les Spahis , & les JaniÎTai- 
res , que le reflentiment ôc la ven- 
geance du Sultçin , avoient bien 
plus de part, que la religion, à fon 
- voyage. Que ce Prince ne pou- 
vant oublier leurs révoltes pat- 
fées , les vouloir conduire dans 
les déferts de l’Arabie, où il avoit 
des troupes toutes prêtes pou ries 
exterminer entierèment, & qu’on 
difoit que les Bachas deDamas & 
du Grand-Caire avoient levé une 
armée d’Arabes , de Syriens , ôc 
d’Egyptiens pour cette fanglante 
exécution 5 & que ceux qui pour- 
roient échaper au tranchant du 
cinfeterre , périroient jpar la foif 
& la faim dans ces affreux déferts. 

Ces difeours jetterent bien quel- 
que crainte dans l’ame de cette 
milice? mais comme ilsn’étoient 
accompagnés d’aucune preuve, 
ds ne produifirent pas encore l’ef- 
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fct que la Kiofem en attendoit > 
& l’Empereur ayant été informé 
de ces bruits , voulant en connoî- 
tre les autçurs , en fit faire d’exac- . 
tes perquifitions j mais la Sultane 
prenoir toujours de fi juftes mefu*- 
res , quelle ne pouvoir feulement 
pas être foupçonnée j ce qui ren- 
doit toutes les recherche^ inuti- 
les. Cependant Ofman impatient 
de fortir d’une ville dans laquelle 
il étoit perfuadé que les objets 
de fa haine étoient les plus forts, 
ne négligeoit rien pour fon dé- 
part, qu’il fixa au premier jour de 
l’année fuivante 1622 . Il avoit 
ordonné douze de fes meilleures 
galeres , & fix gros vaiffeaux de 
guerre qui étoient déjà tous équi- 
pés , fur lefquels if fit embarquer 
tous les tréfors du Sérail, le cafna 
DU tréfor militaire, toutes les pier- 
reries raflemblées par fes prédé- 
celTeur3,tous les plus riches amew- 
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blemens de 'cc fuperbe palais , St 
ceux même de Tajppartement de 
i’Imperatrice qui etoient nouvel- 
lement faits , prenant pour pré- 
texte , que fa Hauteffe vouloir 
/ faire un préfent fur le tombeau 
'du prophète Mahomet plus grand 
ôc plus magnifique que tous ceux 
des autres Empereurs. 

Mais lorfque Ton fçut qu’Of- 
maiî avoit été lui-même dans la 
grande Mofquée , de laquelle il 
avoit enlevé les richeffes que la 
pieté avoit confacrées à la mé- 
moire de. plufieurs Sultans , fans 
épargner le tombeau d’Achmet 
fon pere , ni celui de fon propre 
fils , dont il fit emporter lë fuper- 
be carquois que lui-même y avoit 
placé, faifant tout porter fur fes 
vaiflfeaux, on ne douta plus de fes 
defleins. Les foupçons paflerent 
en certitude , ôc les politiques pé- 
nétrant une partie de la vérité, 

ils 
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ils publièrent hautement, que le 
Sultan alloit les abandonner , ôc 
laifler la ville Impériale en proye 
aux Chrétiens. Ces bruits ne pu- 
rent arrêter Ofman , qui pourfui- 
vant toujours fon entreprife,don- 
na fes ordres pour la fureté de 
Conftantinople ôc des autres pla- 
ces Maritimes. 

Il commanda aufli vingt grands 
vaifleauxôc quarante galeres pour 
repoufler les Pirates. Tous ces 
préparatifs joints aux difcours pré- 
cédens ôc à ceux que la Sultane 
••Kiofem faifoit répandre nuit ôc 
jour, jetterent enfin l’allarme par- 
mi les Janiflaires , qui £e Tentant - 
coupables envers le grand Sei-" 
gneur , ne purent réiifter à la dé- 
fiance qui s’empara de leur cœur;, 
mais bien loin- de chercher à re- 
gagner celui de leur Empereur 
par la foumifïion , la douceur Ôc 
le repentir , ils ne firent que des- 
Tome IL * K 
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E rojets de révolte ôc de dé£b-’ 
éïflaiice ; ôc pour la première 
fois , s’unifiant de fentiment avec 
les Spahis , ils réfolurent unani- 
mement de s’oppofer à ce voya- 
ge , qui félon leur raifonnement, 
•lloit caufer la perte de i’Etat. 

Le Sulan informé de cette ré- 
folution , n’en fut que plus irrité 
contre eux , ôc protefta que rien 
au monde ne le feroit changer. * . • 
Le Moufty ôc l’Imperatrice ^uf? 
tement allarmés de tous ces mou- 
vemens, dont ils craignoient les 
fuites , lui repréfente rent le dan- ' 
ger auquel il alloit s’expofer li 
la fédition , toute prête à éclore , 
ctoit poulTée à l’extrémité , que 
fa vie Ôc celle de fes amis re 
feroient pas en fureté. La belle 
' ôc tendre Aphendinelaififantpour 
lors les refpeélsôc les foumimons, 
ufant des droits d’une union lé- 
gitime , employa les plus tendres 
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çarefles pour le faire retra£ler du 
defleiii de quitter Conftantiiio- 
ple , ôc rembraflant mille fois 
avec les grâces qui lui croient 
particulières , elle n’épargna rien 
pour le vaincre. 

Le Moufry qui fehtoit que les 
charmes de la fille feroient plus 
fur le cœur de ce Prince que tou- 
tes lès remontrances les lailTa 
feuls pour agir d’un autre côté , 
afin d’appaifer les mutins. Pour 
cet efièt , il envoya parmi eux 
les Kadileskers , les ïmams , ôc 
autres gens de la loi , qui feignant 
d’entrer dans leurs fentimens, les 
'portoient infenfiblement à la 
douceur. Lorfque les émilTaires 
de la Kiofem qui s’étoient mêlés 
parmi la milice , le peuple ôc mê- 
me parmi les troupes Maritimes, 
appellées à Conftantinople les 
Levantins , firent fi bien que la 
fédition s’augmenta de moment 
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en moment , enforte gue les mu- 
tins s’étant aflemblés dans la 
grande placej de l’Hippodrome , 
ils contraignirent les deux Ka- 
dileskers d’aller trouver deux fois 
de fuite le Sultan de la part des 
milices , pour le détourner de la 
réfolution. Dans la première dé- 
putation ils Te fervîrent des ter- 
mes les plus refpeélueux pour lui 
repréfenter que ce voyage étant 
generalenjent défapprouvé , fe 
trouvoit accompagné de circonf- 
tances fi dangereufes , qu’il étoit 
à craindre qu’elles n’entraînaf- 
fent la ruine de Conftantinople^. 
&■ peut-être celle de tout l’Etat > 
mais le Sultan irrité de voir avec 
^uel acharnement on prétendoit 
s oppofer à fon delTein , ôc qui 
venoit de refufer l’Imperatrice > 
à laquelle il auroitfacrifié fa pro- 
pre vie , interrompit les Kadi- 
îcskers * en leur dilànt;, que fom 
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voyage étoitrcfoiu , qu’il appren- 
droit aux mutins à refpedler les 
volontés de leur Souverain j ôc 
en leur préfence il réitéra fes or- 
dres 3 jpour que tout fûtprêtpour 
fon départ au premier de Juin. 

Les. Kadileskers étant venus 
rendre compte aux féditieux de 
leur milTion , ils les obligèrent 
fur le champ de retourner au Sé- 
rail, dire au Sultan que s’il ne rom»- 
poit fon voyage ils s’y oppofe- 
roient de toutes leurs forces , 6c 
qu’ils emplpyeroient le fer 6c le 
feu pour l’empêcher de partir. 

Ces menaces infolentes , bien 
loin d’intimider le Sultan , ne fi- 
rent qu’augmenter fa fureur , en 
voyant la hardiefle avec laquel- 
le ces téméraires prétendoient 
lui faire la loi j il répondit en 
maître aux Kadileskers , 6c les 
renvoya en les accablant de rail- 
leries piquantes contre eux 6c. 
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contre les Janiffaires. Ces cîio- 
fes étant rapportées à cette au- 
dacieulè: milice , ils coururent 
aux armes , & la Kiofem , atten- 
tive à tous leurs mouvemens , ré- 
pandant fous-main des fommes 
confidérables, obligea une partie 
du peuple à fe joindre aux gens 
de guerre , aufll-bien que les Le- 
vantins quifortirent de leurs vaif- 
feaux pour s’unir avec eux. 

Toute la ville de Conftantino- 
ple étoit en allarme , on n en- 
tendoit que cris & que gémifle- 
mens , & tous les gens de bien 
déploroient les malheurs que ce 
trouble leur fâifoit prévoir. Le 
Moufty outré de douleur de voir 
le précipice dans lequel Ofmaij ' 
alloit tomber j manda à Tlmpe- 
ratrice l’état des chofes , en la 
conjurant de redoubler fes ef- 
forts ; mais ce Prince , dont le 
courage invincible ne croyoit 
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rien d’impofiTible à l’autorité fu- 
prême , quand elle a pour bafe 
la juftice & la vertu , ne voulut 
rien accorder à l’Imperatrice. Il 
répondoit à toutes fes raifons 
avec amour , avec bonté ; mais 
J1 étoit ferme dans fa réfolution, 
' perfuadé qu’il y alloit de fa 
gloire de ne’pas céder au torrent, 
regardant comme une lâcheté 
indigne d’un grand cœur de don- 
ner à pênfer que la crainte des 
menaces d’un tas de féditieux 
eût pû le forcer a changer. 

Le Moufty ne fçachant plus 
qu’imaginer pour obliger le 
grand^^gneur à rompre ce fu- 
n^fte ^ & pour appaifer les 

mutinj^lé^propola de rendre un 
Fetfe , ou point de loi, qui rompit 
abfolument le départ au Sultan, 
Toute cette troupe applaudit au 
Moufti, qui fe datant que l’Em'^' 
pereur comprendroit fo J^yTein/ 
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ôc que Gela donncroit le tems 
de calmer les mutins , rendit le 
Fetfa fur le champ, qui portoit: 
Sultan ne p&uvoit entre.- 
prendre le voyage de la Mee^que fans 
expofei fon Empire aux plus grands, 
dangers j^quainft il violoit la loi, 
au lieu de t accomplir. 

Lès Cadileskers furent encore 
chargés de le porter à fa Hau- 
teffe. Ofman le prit , le lut & 
fans marquer la moindre altéra- 
tion fur fon vilàge,il le déchira, 
en jetta froidement les morceaux 
aux pieds des Cadilekers j ôc 
commanda fur le champ à Ifuf, 
Aga des JanilTaires , de prendre 
fà garde ôc d’aller diiïmer les mu- 
tins, ôc donna les derniers or- 
dres pour fon départ , fans faire 
d’autre réponfe aux Cadileskers , 
qui furent rapporter aux milices 
les dilpofitions dans-, lefquellcs 
ils avoient trou^^ l’Empereur, 
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Ces réditieux entrèrent alors dans 
une fureur que tous les difeours 
des Imams & du Moufti ne pu- 
rent calmer. En vain ils leur ré- 
petoient qu’on ne devoir impu- 
ter la rélolution & le voyage 
d’Ofman qu’aux mauvais con- 
feils qu’on lui donnoit , ôc que 
ce Prince étoit tropfage pourn© 
fe pas rendre aux raifons que lut 
âpporteroient Flmperatrice & 
le Moufti , qui n’approuvoient 
pas fon départ , ôc qu’ainfi ils ne 
dévoient rien entreprendre con- 
tre le refpeél qu’ils dévoient à fa 
Hautefle , dont ils feavoient la. 
fermeté quand on fe révoltoit 
contre fes fentimens > mais qu’il 
fe rendoit facilement lorfquon 
employoit la douceur ôc i’obéïf- 
fance pour- le vaincre. 

Ces paroles qui auroienc ap- 
paîfé des efprits raifonnables . 
ne faifoienc qu’irriter encore 
Tpme IL \ L 
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cenx-ci , qui depuis long-tems ne 
cherchoiçnt qu’une ’occafion fa- 
vorable pour fe révolter ouver- 
tement , & qui après un tel éclat 
n’efpéroient plus ni grâce ni par- 
don , d’autant plus que la Sul- 
tane Kiofem , qui ne perdoit pas 
un moment pour arriver à Ion 
but , avoit introduit parmi les 
mutins tant de perfonnes de dif- 
férens états pour fomenter la 
fédition , que lorfqu’une voix 
vouloir s’élever pour parler en 
faveur du Sultan > les âutres/ef- 
forçoient de crier que ce Prince 
étôit un injpie , qui n’avoit ja- 
mais voulu reconnoître Maho- 
met pour Prophète , qu’il l’avoit 
fouvent traite d’impofteur , que 
le peu de refpeâ qu’il avoir eu 
pour leFetfaduMouftiétoitunç 

Î >reuve de fdn mépris pour la re- 
igion que fon voyage de la 
Mecque n’étoit^ qu’uu prétexte. 
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pourfe venger des Jani/Taires ôc 
des Spahis ^ en les faifant tous 
périr dans les déferts de l’A- 
rabie. 

Ces difcours & beaucoup d’ar- 
gent que la Sultane faifoit ré- 
pandre , s’imprimant dans les 
cœurs des féditieux plus facile-, 
ment que les loüanges d’Ofman, 
les multiplièrent jufqu’au nom- 
bre de cinquante mille hommes ; 
qui par cette puiflance étant af- 
lurés de l’impunité de leurs cri- 
mes , commencèrent par pil- 
ier les palais des Sachas , qui leur 
étoient fufpeas. L’Empereur 
exaâement inftruit de l’état où 
étoit le peuple & les mutins , 
aHembla un conleil lecret coin- 
pofé deDilamer, grand Vifir de 
Cofa , du Boftangy Bachy , du 
Kifler- Agafy, du Seliébr-Aga, 6c 
du Gapy-Aga, ôc là il s’expliqua 
6c apprit aux' trois derniers les 

Li; 
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raifons qu’il Pavoient porté à 
prendre la réfolution de quitter 
Conftantinople 6c de transférer 
le fiege de PEmpire : ajoutant , 
quil ne les avoit pas aflemblés 
pour changer rien à Ibn projet $ 
mais pour trouver Jes moyens 
d’appaifer ou de détruire les mu.- 
tins , ôc de faciliter fbn départ , 
leur parlant avec le même fang 
froid & la même tranquillité que 
fi tout eût été calme dans Iji ville 
Impériale, 

Le Kifler-Agafy , le Seliélarr 
Àga / 6c le Capi-Aga , qui n’a- 
voient .eû nulle connoiflance dè 
ce projet , 6c dont l’intérêt par^ 
ticulier étoit de s’y oppofer , ne 
l’entendirent qu^avec effroi, ôc 
quoique ces trois hommes iuffent 
reconnus ôc eftimés pour très-fa- 
ges ôc pleins d’efprit , ils ne fon- 
gerent en cet inftant qu’à leur 
propre fatisfadion , fans Rvoir 
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cgatrd à la gloire ni au contente- 
ment de leur Souverain î cepen- 
, dant chacun d’eux , s’efforçant _ 
de cacher le trouble que cette 
nouvelle avoit jette dans leurs 
coeurs , ils prirent le prétexte 
plaufible de l’intérêt de l’Etat Ôc 
de la fôreté du Sulan pour s’oppo- 
fer à fa réfolutioi^ ' 

, Et fe jettant à fes pieds ,ils le 
fupplierent de ne point entre- 
prendre ce voyage , & de ne pas 
changer le fiége de l’Empire , 
que les ancêtres avoient fi fage- 
ment établi , qu’il trouveroit af- 
fez d’autres moyens pour fe ven- 
ger de l’infolence de la milice : 
qu’en exécutant fon projet , il 
expofoit l’Empire , peut-être 
fa propre vie ; que ceux ^ui lui 
avoient donné ce confeil etoient 
* dignes de mille maux i qu’ils le 
conjuroient de les nommer 6c de 
les charger de les en punir , com« 

_ Lüj 
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me étant ennemis de l’Etat Ôt de 
faHauteffe, & qu’après leur mort 
on verroit dans un moment tous 
' les féditieux rentrer dans leur de- 
voir. 

Ces paroles firent rougir de 
colere le Sultan , indigné qu’on 
le crut capable d’appaifer la fé- 
dition , en livrant aux mutins 
ceux qu’il pouvoit avoir conful- 
- tés. Il fut prêt à répondre avec 
hauteur 5 mais fe natant que le 
feul zélé de ces trois miniftres 
les faifoit parler de la forte , ilfe 
■contraignit, & leur fît entendre 
avec la même bonté qu’il avoit 
commencé , qu’il avoit trop d’e- 
xemples de l’audace des Janiflai- 
res dans leurs révoltes, pour leur 
1 donner jamais de pareilles fatis- 
fa£iions,qu’on n’avoit pas eu plu- 
tôt la foiDleffe de leur accorder 
une tête qu’ils en demandoient 
-une autre î que le fang les ac- 
coutumoit au fang î que plus ils 
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s*en abreuvoient & plus ils en 
étoient altérés î quil n auroitpas 
plutôt pardonné cette fédition , 
qu’ils la renouvelleroient , & 
qu’il n’étoit pas d’humeur à fouf- 
- frir leur infolence , ni à leur four- 
nir des vidimes. 

Il ajoûta,que la feule chofe qui 
l’av oit long- tenis empêché de fe 
réfoudre à quitterConftantinople 
étoit l’amour que lui portoit fon 
peuple î mais que malgré fon ab- 
fenceil donneroit de fi bons or- 
dres , qu’il n’en feroit pas moins 
heureux & ne lui en marqueroit 
pas moins de tendrefleÔc dere- 
connoiflance , proteftant que fans 
la trop grande puiffance des Ja- 
niflaires il n’auroit jamais fongé 
à transférer le fiége de PEmpirc^i 
mais que plus on lui faifoit crain- 
dre cette milice ôc plus il étoit 
réfolu de la caffer. 

Le grand Vifir , le Bollangy 

L iiy 
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Bachy & leBacha Cofa,qui n’en^ 
’vifageoîent dans. cet événement 
que la fatisfaéüon de leur maître 
& un très-grand avantage pour 
la tranquillité de .tous les peu- ' 
pics , s’il pouvoit anéantir cette 
audacieufe milice , approuvèrent 
unanimement fes raifons. Le 
Kifler-Agafy , le Seliûar-Agja , 
& le Capy Aga n’en ayant point 
d’autres à leur oppofer que celle 
de la fédition , dont le grand Sei- 

f neur paroiflbit ne fe pas em- 
arrafler, furent contraints, mal- 

f ré eux , d’y applaudir , ce qui 
t que dans le même moment 
l’Ei^ereur ordonna que l’on 
dreflatun catakerifou ordre pour 
le Bacha du grand Caire , qui fut 
conçu jen ces termes ; 

. Nous te donnons avis que pour 
plujieurs conjidérations , mus avons 
réfolu de transférer le ftége de notre 
Empire de cette ville de Stamèmfoà 
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il nefi en aucune fûreté en celle du 
^ Caire yoù nom tranjÿortonsnos tréfors 
(Ùr ceux de notre pere j cefi pourquoi 
mus i ordonnons aujfitot que tu auras 
reçu le préfent ordre , de venir am 
devant de nous & de notre fublime 
Porte r prir mer & par terre avec 
toutes les forces de notre, royaume 
d Egypte. A Stamboul, le 1 8. Mai 
de l’an del’égire 1052.' ’ 

Un Icoglan de la chambre eii 
oui Ofman fe fioit ^ fut chargé 
de porter cet ordre impérial > ôç 
de s’aller embarquer fur une gar 
1ère qu*on avoit armé à ce deffeirs 
& qui étoit prête à faire voile i 
enfuite de quoi le Sultan leva le 
confeil , Ôc lès miniUres s’étant 
retirés , le Seliélar-Aga , le Ca- 
py-Aga ôc le KiHer^Agafy fe 
joignirent enfembfepour fe con> 
muniquer leurs réflexions lut cet 
événement} ôc comme ils avo-ient 
tous trois un égal interet à en- 
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empêcher la réüffite , leürs chaf-^ 
ges ôc leurs emplois devenant 
làiis fonêtion , fi les Sultans n’ha- 
bitoient plus Conftantinople ,• ils 
n*eurent pas de peine à fe trouver - 
d un même fentiment y 6c fans 
avoir égard à ce qu ils dévoient 
à Ofman qui les avoir tirés du 
néant pour leur donner les char- 
ges confidérables qu’ils occu- 
poient > cortnoiflant leur capaci- 
té , ôc fans avoir horreur de tra- 
hir fa confiance , ils réfolurent 
de tout hazardet pour fe garantir 
de cette difgrace J mais celui qui 
des trois redoutoit le plus ce re- 
vers de la fortune, étoit le Kifler- 
Agafy, qui par ce changement 
voyoit fa charge entièrement 
anéantie , ôc qui n avoit plus les 
mêmes agrémens depuis le maria- 
ge d’Ofman. La fageffe ôc la fi- 
delité d.e ce Prince rendant inu- 
tiles les prérogatives de ce chef 
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des Eunuques , les femmes du 
Sérail ne îervant plus que d’or- 
nement à la Majefté Impériale , 
& pour rendre la cour de l’Im- 
peratrice plus pompeufe. 

Ainfi le Selidar-Aga Ôc le 
Capy-Aga l’ayant trouvé tout 
difpofé à la trahifon , ils conclu- 
rent qu’il falloit donner avis du 
deflein du Sultan aux Janiffaires, 
aux Spahis , aux Cadis , aux Bof^ 
tangis ôc à tous les Officiers du 
Sérail , 6c furrout à la Sultane 
Kiofem, à laquelle Ofman devoir 
ôter fes fils. Le Kifler- Agafy fut 
chargé de l’en inftruire , Tes pré- 
rogatives de fa charge lui don- 
nant rentrée des appartemens 
des dames du Sérail à toutes les 
heures du jour. Il devoir auffi ré- 
pandre cette nouvelle dans tout 
ce palais î ôc fes deux compli- 
ces fe chargèrent de la dire ou 
de la faire f<^avoir à tous les or- 
dres de l’Empfie. 
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Jufqu’à ce fatal moment ptfï* 
fonne n’avoit pénétré le vérita- 
ble deffein du Sultan j le fecrec 
ayant été gardé inviolablement 
de tous ceux à qui il s’étoit con- 
fié , ôc defquels il prenoit lés 
avis. La plus grande partie du 
Divan ôt des grands de la Porte 
■ croient de fon complotj& le 
trouvoient fi néceffatre pour la 
fureté des Empereurs , ôc fi fage- 
ment concerte par Ofman , que 
leur fidélité avoir été inébranla- 
ble , ôc il eft certain que ce grand 
projet auroit eu une heureufe 
réüfiite, malgré la révolte des Ja- 
niflaires > fans la perfidie du Kit 
Îer-A gafy , du Seliélaf-Agafy , ôc 
du Capy-Aga. 

Mais le témoignage de ces 
trois traîtres , qui étoient connus 
pour être les principaux du con- 
feil d’Ofman , fit tout l’effet qu’ils 
en attendoient. Tous les Offi- 
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cier5 du Sérail ôc les milices qui 
av oient un égal interet de con- 
1èr ver le fiége de l’Empire à 
Conflantinople devûirent fes 
ennemis irréconciliables.Le peu- 
ple même , qui par l’amour ex- 
trême qu’il avoit pour lui, n’envi- 
fageoit ce changement que .ç.oni- 
me le dernier des malheurs , ne 
put l’apprendre avec tranquilli- 
té , & le laiflant emporter à fon 
défefpeir , s’unit avec les autres, 
pour en empêcher l’effet. La Sul- 
tane Kiofem , frappée de tout ce 
que lui dit le Kifler-Agafy , en 
fut d’autant plus furprife , que 
malgré fes rufes , fes fineffes .ôç 
fa politique , elle n’avoit pû pré- 
voir un tel événement j mais nç 
le regardant que comme un pré- 
fage affûté delà mort des Princes 
fes fils , elle s’anima d’un courar 
ge nouveau , ôc fa hardieffe na- 
turelle augtnentant à mefure 
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qu’elle croyoit voir de plus 
grands dangers , elle prit fon- 
parti fur le champ , & pria le 
Kifler-Agafy de la faire conduire 
au palais du Seli£tar. L’Eunuque 
lui remontra vainement les diffi- 
cultés qui s’oppofoient à une telle 
démarche , ôc le rifque qu ils al- 
laient courir l’un & l’autre. 

Cette femme imperieufe ne 
put fouffrir ni fes remontrances 
ni fes cdnfeils , ôc prenant les 
habits d’une Juive qui venoit 
tous les jours au Sérail vendre 
des bijoux aux Sultanes, elle s’en 
traveftit , & fous ce déguifement 
elle fortit du palais Impérial fui* 
vie d’un feul Eunuque , & fe ren-*- 
dit fans accident chez le Selic* 
tar , où 'elle trouva plufieurs per- 
fonnes de confîdération qui s’é- 
toient jointes aux conjurés , dont 
la plupart étoient fes créatures , 
fe tes étant attacliées à force de 
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bienfaits. Charmée de les voir 
raflfemblées , elle leur fit une hor- 
rible peinture dçs malheurs de 
l’Empire & des leurs en parti- 
culier , fi le fiege en étoit tranA 
feré, & s’exhalant en injures con- 
tre le Sultan , elle l’appelîa ty- 
ran , impie & facrilege , foulant 
aux pieds la religion ,les loix ôc 
les marnes de l’Etat , & qui ne 
fe conduifant que par fon capri- 
ce , ne refoeQoit rien que fes 
propres pallions 9 qu’il étoit vifi- 
ble qu’il n’avoitpoint d’autre iu’* 
tçntion dans le aeflein qu’il avoit 
formé, que de faire périr les Prin- 
ces fes freres,& d’exterminer le§ 
Janiflaires.Qu’on le devoir croirç 
capable de toute forte de pri- 
mes , pujfque fans avoir même 
égard à la nature > il avoir en- 
levé les richelTes confacrées au 
tombçaude fon pere 6c de fon 
fils i ajoutant qt^pn ne pouvoir 


%^6 Hl St O IRE 
attendre fous un tel régné , que , 
pertes Ôc • dilgraces qui entr^- 
neroient indubitablement celle 
de l’Etat, fi leur courage héroï- 
que n’abbattoit pas ce monftre. 
Qu’ils pouvoient faire le bon- 
heur de l’Empire, en mettant fur 
le trône Sultan Amurat qui étoit 
déjà en âge de regner par lui- 
même, en qui on ne reconnoif- 
foit que des inclinations royales, 
&qui joignoit aux grâces de l’ef- 
prit 6c du corps toutes les gran- 
des qualités qui font à défirer 
dans un Empereur , ôc qu’ils de- 
^ voient s’attendre de la part de ce 
Prince ôc de la fienne , à une re- 
connoiffance fans bornes. 

Quoique le Seliêlar , ôc la plu- 
part des conjurés , fçuflent parfei- 
tement bien que la Sultane avoit 
les raifons pour noircir Ofman, 
ôc qu’ils fuffent perfuadés dans le 
fond de leurs cœurs, que jamais 

Prince 
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Frmce de la maifon Othomaae 
ji’eut tant de rares vertus , l’in- 
. terêt de leur fortune l’emportant 
fur la jullice ôc la fidélité qu’ils 
lui dévoient, ils applaudirent tous 
d’une voix au difcours de la Kio- 
fem. Alors on forma un plan de 
conlpiration , ôc chacun de ces 
rebelles fut envoyé par le iSelic- 
tarpour occuper plufieurs polies 
dans la ville Imperialejaprès quoi 
il ne fongeaplus qu’à pouvoir ar- 
rêter ricoglan qui portoit l’ordre 
du Sultan au Bacha du Grand- 
Caire. 

Par malheur le mauvais tems 
avoit empêché la galere qui de^ 
voit le tranfporter en Egypte de 
mettre à la voile j ôc lorfqu’il étoit 
prêt à s’embarquer , il fut arrêté 
par les rébelles', qui lui, ayant 
trouvé Tordre en original , en fi- 
rent répsmdre des^içopies dans 
tous les quartiers i^^Jonllanti- 

Tqym il ^ M 
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nople. Cette preuve autentique 
du deffein du Sultan , remplit la 
ville ôc le Sérail de cris ôc degé- 
miflemensî on eût dit, à voir la 
-confternation qui régnoit par- 
tout , que l’Empire alloit périr. 
On publiôit à haute voix , que 
le Sultan vouloit abandonner la 
ville Impériale aux Giaours : c eft 
ainfi que les Turcs appellent les 
chrétiens. Alors les matelots , & 
les autres gens de marine, forti- 
^rent de leurs vaifleaux , ôcaveclè 

Î )euple , fe joignirent aux rébel- 
es, bien plus , pour piller la ville, 
.que' pour empêcher le départ 
a Ofman. Les Janiffairesqui n’ef- 
péroient plus de pardon , qu’en 
pouffant la révolte à l’extrémité, 
ne refpeéloient plus rien î l’Aga 
Iffuf , à la tête de la garde , les 
avoit déjà attaqués par trois fois, 
& en avoit toujours été repouffé- 
j(i la derniere attaque, il fut mené 
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battant jufqu’aux portes du Sé- 
rail. ' 

Les rébelles avoient élu pour 
Chef Aly-Aga , homme rempli 
de courage , & d*une hardielîb 
éprouvée en plufieurs occafions ; 
& lorfqu ils virent l’avantage qu’- 
ils avoient fur Ifllif , ils tinrent un 
confeil tumultueux. Après quoi 
obligeant le Moufty à les fuivre, 
ils marchèrent droit au Sérail, oii 
avec des cris , des heurlemens ef- 
froyables , 6c les menaces les plus 
infolentes *, ils demandèrent la 
tête des miniftres qui avoient 
confeillé au Sultan de quitter 
Conftantinople. 

Ce Prince , qui étoit entouré 
de tous ceux qui lui étoient reliés 
fidèles , informé de cette* auda- 
cieufe demande , jura qu’il na- 
bandonneroit jamais aucun de 
fes amis au caprice de ces mu- 
tins , ôc qu’il alloitfake arborer' 

M'ij* 
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l’étendart facré, afin de ralTem* 
blerfes véritables ferviteurs,poqr 
tailler en pièces les révoltés » mais 
on lui confeilla. de différer cette 
aéÜoQ , qui ne fe devoir faire 
qu’à la derniere extrémité , efpé- 
rant que comme il faifoit une 
pluye continuelle depuis le ma- 
tin , cela feparerok les mutins, , 
Mais le mauvais rems , ni les 
lépréfentations du Moufty , des 
Kadileskers, de plufieurs Dervis, 
& autres religieux , à qui les Ma- 
hometans portent un grand ref- 
peâ , ne lurent capables de les 
“faire féparer. Le Sultan voyant 
leur obftination , leur envoya 
Ijn Boftangy leur demander à 
quel deffein ils paroiffoient ar- 
jués comme des furieux devant 
Je palais de leur Empereur ; mais 
. il n’eut pas plutôt achevé de par- 
ler, que les rébelles,.pour toute 
Kponfe , le mirent «en piece à 
€pups de cimeterre. 
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Dans le même moment j une 
partie des révoltes fe détachant, 
courut au palais du grand Vilir,. 
-de Co/à, ôc du grand tréforier , 
où ne les ayant pas trouvés , ils 
pillèrent toutes leurs riche/Tes , 
& mirent en pièces ce qu’ils ne 
purent emporter. Après quoi re- 
joignant leurs troupes , les cris & 
les hurlemens recommencèrent 
plus fort qu’auparavant. Tous 
ceux qui étoient auprès de l’Em^ 
pereur trembloient d’effroi> & ne 
Içavoient plus quel confeil lui 
donner. L’Imperatrice qui ne le 
quittoit point, répandoit un tor- 
rent de larmes par la crainte de 
le voir expofé au dernier des 
malheurs. Lui feul paroi/To'it de 
fang froid au milieu de tant de 
troubles, & par des paroles con- 
folantes cherchoit à les ra/Tuter 
tous , imaginant de lui-même les 
, moyens de di/ïiper ce tumulte > 
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Ôc qjuoiqne dans fon ame il reA ^ 
fentit la plus vive douleur de 1 e- 
tat ou cer événement mettoit 
Aphendine & fes fidèles minif^ 
très , il ne témoigna jamais la 
moindre foiblefle, ni le moindre 
relâchement , efpérant tout de 
fon courage ôc de fa vertu. Ce- 
pendant comme le bruit ôc les 
infolences redoubloient , furpris 
de voir pouffer li loin la témé- 
rité , il parut en perfonne à une 
jalou fie, ne pouvant feperfuader 
quefapréfence ne leur infpirât 
pas du refpeft. 

Mais ces fcelerats , bien loin 
de vouloir Técouter, l’empêche- 
rent d’être entendu~par leurs cris 
Ôc * leurs hurlemens', en l’acca- 
blant de mille injures , ôc le con- 
traignirent à fe retirer. Ce fut 
alors que ce grand Prince outré 
de la plus jufte colere,fît éclater k , 
fureur qu’il avoit retenue jufqu’à 
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«è moment î & que n’écoutanr 
que fon courage & fa valeur, il 
voulut fortir à la tête de toute fa 
maifon pour fondre fur ces rebel- 
les , afin de les punir , ou d’y per- 
dre la vie. Mais fes miniftres & 
l’Imperatrice embraffant fes ge- 
noux , le conjurèrent avec tant 
d’inftance de ne fe pas expofer 
à cette multitude effrcnée , en 
lui remontrant qu’il les mettroit 
tous en péril de leur vie, n’ayant 
qu’une poignée d’hommes pour 
oppofer à des gens aguerris, ani- 
mes, irrités, & prêts à tout malTa- 
crer , qu’il fe laiffa vaincre à leurs 
prières. 

Et rimperatrice profitant de ce 
moment qui lui parut li favorable, 
aidée du grand Vifir de Cofa, Ôc 
du grand tréforier , fit tant par 
fes raifons , fatendreffe, & fes re^ 
montrances , quelle obtint qu’il 
ccriroit un billet de fa propre 
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main , par lequel il affuroit que 
fon voyage étoit rompu, ôc qu’il 
demeureroit toujours parmi eux. 
Ce billet fur le champ fut en- 
voyé aux rébelles par un Capigi 
ou garde de la porte j il fut lu à 
haute voix, & mille & mille co- 
pies en furent répandues par tou- 
te la ville. 

Le peuple & les grands qui ne 
• craignoient le départ du Sultan 
que par rameur qu’ils avoient 
pour lut , fe calmèrent auffitôt 
qu’ils eurent fait cette leélur^e , & 
reprenant leur premier attache- 
ment à fa perfonne , ils rentrè- 
rent dans leur devoir , blâmèrent 
la violence des JanilTaires , & fu- 
rent pénétrés de douleur, de nê- 
tre pas affez forts pour les con- 
traindre à pofer les armes. Mais 
les milices perféverant dans leur 
rébellion , ne refpiroient que 
meurtre & que carnage îles créa- 
tures 
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turcs de la Kiofein publiant que 
cette promefle n’étoit que pour 
les endormir afin de les divifer, 
& qu’ils ne feroient pas plutôt 
féparés J que le Sultan partiroitj 
que tous les tréfors étoicnt em- 
barqués , qu’il ne fongeoit pas à 
les taire rentrer dans le Sérail s 
& qu’avant que de parler de paix, 
il falloir qu’il remît toutes chofes 
dans leur premier état , &c qu’il 
leur accordât la tête de ceux qui 
lui avoient confeillé de les aban- 
donner j & pour lors ils nommè- 
rent le grand Vifir, le grand tré- 
forier ôc Cofa î mais Ofinan pro- 
tefta encore , qu’il ne livreroit ja- 
mais fes miniftres à la cruauté de 
ces barbares. Enfin la nuit & le 
mauvais tems ayant féparé ces re- 
belles ,ie Sultan profitant de leur 
abfence , fit entrer dans le Sérail 
quelques troupes fidèles , des vi- 
yres & des armes , 6c fit aflfem- 
Tome II, N 
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hier dans les vaftes jardins de cc 
palais, les Icoglans, les Amafo- 
glans , les Boftangis , les Beltagis, 
& tous les hommes deftinés au 
fervice du Sérail propres à pren- 
dre les armes 5 & après les avoir 
exhorté par une courte harangue 
à faire leur devoir contre les mu- 
tins , & reçu d’eux un nouveau 
ferment de fidélité , il fe crut en 
état de' repouffer l’infulte de ces 
fcelerats. 

Mais c’étoit un foible fecours 
contre près de foixante mille fol- 
.dats, que des gens dont la jeu- 
ncffe , le manque d’expérience 6c 
le petit nombre rendoient auffi 
peu redoutables , que les .autres 
l’étoient par leur multitude , leur 
valeur 6c leur cruauté. Dès le 
lendemain ip. Mai 1 522 . auffi- 
tôt que le jour parut , les rébel- 
les fe raffemblerent en plus grand 
nombre , 6c faifawt les memes cris 
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&c les mêmes heurlemens , de- 
mandèrent les têtes des miniftres. 
Dilaver à qui une longue expé- 
rience avoit appris qu üétoit im« 
poflible de s’oppofer avec fi peu 
de forces à cette milice lorfqu’el- 
leétoitune fois en fureur, fejetta 
aux pieds d’Ofman , en le fup- 
-pliant de ne pas rifquer fa per- 
fonne ’ facrée pour conferver la 
fienne > qu’il fe trouveroit trop 
heureux , s’il pouvoir être une 
vidime fuffifante pour appaifer 
la rébellion , & qu’il conjuroit (à 
Hautefle de commencer à don- 
ner quelque fatisfaêlion aux ré- 
voltés, en lui ôtant le* fceau de 
l’Empire , ajoutant qu’il trou voit 
autant de gloire à le lui remettre 
dans une occafion fi prefîante, 
qu’il en avoit eu à le recevoir 
lorfqu’il l’en avoit honoré , ôc 
qu’il n’y avoit point de doute que 
cette aêtion ce calmât les mu- 

N ij 
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Ofman que rien ne touchoit 
davantage-^üe les grands fenti- 
mens, pénétré de ceux de Dila- 
ver J qui lui prouvoient un zele 
inviolable , & qui d’ailleurs Pai- 
moit & l’eftimoit pour fa fagefle, 
fa valeur & les fervices qu’il lui 
avoir rendus , s’oppofa d’abord 
avec fermeté à le dépouiller d’u-- 
ne dignité qu’il méritoit encore 
plus que jamais par fon défmte- 
relTement ; Ôc il fe fit entre l’Em- 
pereur & le miniftre un combat fi 
touchant & fi noble , que ceux 
qui en étoient les témoins ne 
purent s’empêcher d’admirer la 
grandeur d’ame de lun Ôc de l’au- 
tre. Mais Aphendine qui étoit 
préfente à cette noble contefta- 
tion , efpérant que les mutins fe 
contenreroient de voir dépofer 
Dilaver , prefla Ofman avec tant 
d’inftance d’accepter la démif- 
fion de ce miniftre, qu’il y çou:; 


V- 
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Tentît, quoi qu’avec un regret 
fenfible. Il lui reprit donc les 
fceaux de l’Empire, & les donna 
à Ufîan-Bacha qu’il croyoit être 
agréable aux rébelles. 

En effet , ce nouveau grand 
Vifir , après avoir été revêtu de 
toutes les marques de fa digni- 
té , fortit du Sérail , & parla 
aux révoltés avec une douceur 
extrême , les careffa , & les raf- 
furant fur ce qu’ils pouvoient 
craindre du reffentiment du Sul- 
tan , il affembla leurs Chefs , 
& les obligea de venir dans fon 
palais pour traiter d’un accom- 
modement qui feroit à la fatis-, 
faêhon des milices. La Sultane 
Kiofem informée par fes efpions 
de tout ce qui fe paffoit, fçachant 
que les Chefs des rébelles étoient 
au palais du nouveau Vilir , dont 
elle connoiffoit l’efprit & l’adref- 
fcj alarmée de le voir réüflir dans 

N iij 
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fon entreprife , ne doutant pa^ 
qu’il ne parvint à faire ceffer la 
ledition, ne balança pas un inftant 
à mettre la derniere main à fou 
flmeÔe ouvrage > & fur le champ, 
elle envoyé des fommes conîi- 
dérables en Sequins aux rébelles 
qui éroient aux portes du Sérail, 
en les faifant exhorter à terminer 
cette grande execution , n’ayant 
plus qu’un pas à faire, les aflur^nt* 
qu’en dépofant Ofman , ils ren- 
droient le repos à l’Empire î qu’ils 
ne dévoient pas fe lailTer aveugler 
par les promeffes qu’il leur faifoit, 
-fon intention étant toujours de les 
exterminer. Quoique l’or ait un 
pouvoir prefque abfolu fur les 
Turcs, celui de la Sultane en eut 
moins fur i’efprit des rébelles, 
que la crainte d’être punis par 
les fupplices qu’ils méritoient. 

Ainfi fans vouloir attendre la 
décifion de ce qui fe palToit chez 


d’ O s MA NJ 15 t 
le Vifir Ufian, iis attaquèrent les 
portes du Sérail fur les dix heu- 
res du matin s’animant les uns 

les autres, ils briferent & forcè- 
rent tous les palTages & les bari- 
cades qu’on avoir fait dans l’in- 
terieur de ce palais , ne trouvant 
aucune foiblc réfiftance de la part 
de ceux qui les gardoient , toute 
cette jeunelTe fans expérience 
tremblant aux feuls regards dos 
furieux JanifTaires. AulTi rien ne 
leur réfîfta,tout s’enfuit en voyant 
briller leur cimeterre > & les Ja- 
nilTaires ne s’amufant pas à les 
pourfuivre , fe répandirent fans 
nul refpeél dans les endroits les 

Î )lus fecrets du Sérail. Le bruit,’ 
es cris & le tumulte fai faut ju- 
ger au Sultan de l’état des cho.- 
fes, il voulut fortir pour ranimer 
fôn monde éperdu , & du moins • 
pour mourir les armes à la main. 
Mais rimperatrice, & tous ceux ^ 
. - N mj 
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qui étoient auprès de lui, î’eh 
empêchèrent , &le forcèrent de 
fe retirer dans les appartemens 
de cette Princeffe î cet afile étant 
d’autant plus fur , quil étoit in- 
.violable ôc facré aux plus témé- 
raires, aucun homme n ofant con- 
trevenir à la loi qui leur interdit 
l’entrée des appartemens des da- 
mes du Sérail. Cependant les Ja- 
nilTaires pénétrant dans les lieux 
les plus reculés de ce palais,ayant 
apperçu Dilaver , & le Kifler- 
‘Agafy, ils les maflacrerent l’un & 
l’autre > & après leur avoir coupé 
îa tête, & mis leurs corps en quar- 
tiers, ils les attachèrent à de gran- 
des perches , ôc les envoyèrent à 
leurs camarades qui les portèrent 
dans toutes les rues de la ville, en 
criant, que c’étoit-là les triembres 
des traîtres qui avoient voulu li- 
vrer Conftantinople aux infidè- 
les* Mais fi la mort terrible du 
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fage Dilaver donna de la com- 
palfion, ne méritant pas une pa^ 
reille deftinée, combien doit-on 
admirer les decrets de la Provi- 
dence , qui permit que la fureur 
des JanifTaires , en facrifîant l’in- 
nocent , tombât en même tems 
fur le coupable, le perfide Kifler- 
Agafy, qui avait trahi fon maître 
pour eux, ayant été une de leurs 
premières viélimes , la juftice di- 
vine les aveuglant au" point de 
confondre celui qui les avoir fer- 
vis avec celui qui étoit l’objet de 
leur haine , afin que le fang du 
traître fervît de vengeance au 
fang de Pinnocent. Cependant 
les rébelles perdant toute forte de 
confidération , vifiterent tout le 
Sérail , fans pourtant rien entre- 
prendre contre les appartemens 
de rimperatrice. 

' Quelques-uns de ces perfides 
plus acharnés que les autres,ayanc 
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demandé hautement où étoitMiP 
ftapha , un ifoglan , ou page de 
la chambre , qui s’étoit joint à 
eux, les mena au lieu dans lequel 
il étoit enfermé j c’étoit une tour 
couverte d un dôme, dont la por- 
te ne s’ouvroit que par Papparte- 
ment des dames du Sérail , où les 
hommes n’avoient aucun accès. 
Mais la témérité des JanilTaires 
fuppléant à cette difficulté , ôc 
croyant qu’il falloit rétablir fur 
le trône Sultan Muftapha , ils 
trouvèrent le moyen de grimper 
au plus haut de la tour , qui ne 
prenoit de jour que par une pe- 
tite lucarne. Ils enlevefent le dô- 
me , ôc trois ‘jeunes JanilTaires 
s’étant munis de bonnes cordes, 
y defcendirent, ôc fe profterne- 
rent devant Muftapha, PalTurant 
que les milices lui rendoient la 
liberté, ôc le rétabliflbient fur le 
trône. 
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Ce Prince qui étoit datis une 
fituation déplorable ^ entendit à 
peine leurs aifcours , il n’avoit ni 
bû ni mangé depuis trois jours 
que duroit le fort de la fédition, 
ceux qui étoient chargés de fa 
fubfiftance l’ayant abandonné , 
foit que la peur les eût fait fuir, 
ou que gagnés par la SultaneKior 
fem, comme quelques-uns l’ont 
cru , ils euffent eu le deffein de 
le laifler mourir de la forte. Il te- 
noit l’Alcoran entre fes mains; 
mais fl foible , qu’il ne pouvoit 
feulement pas prononcer une feu- 
le parole ,1e bruit Ôc les clameurs 
dont il avoit entendu retentir le 

Ï >alais le perfuadant qu’on venoît 
e tirer de la tour pour le conr 
duire à la mort. Il s’y étoit pré- 
paré avec réfignation j & il etoit 
fl prévenu de cette idée , qu’il 
ne voyoit & n’entendoit rien de 
ce que faifoient ôc difoient les 
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Janiflaires , qui Tayarit attaché 
avec des çordes , l’enleverent & 
le fortirent de fa prifon. Mais 
iorfqu il fut en liberté , ne pou- 
vant fe foutenir , il fe coucha à 
terr^ Les Janiflaires l’ayant pris 
entre leurs bras , il s’évanouit ; 
ils le firent revenir en lui faifant 
avaler quelque liqueur forte. 

Comme il avoir Pefprit frappé 
qu’on vouloir le faire mourir , il 
crut que c’étoit du poifon , & il 
refiifa du forbet qu’on lui pré- 
fenta pour le fortifier, ne voulant 
prendre qu’une tafle d’eau claire, 
en difant à ceux qui le foute- 
noient, qu’ils dévoient êtrefatis- 
faits de lui avoir ôté l’Empire , 
fans vouloir encore lui ôter la 
vie , puifqu’il n’étoit plus qu’un 
pauvre dervis. Les Janiflaires. 
pour le diflùader , lui fàifoient 
mille proteftations du contraire , 
lui baifoient les mains ôc feprof^ 
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ternoient devant lui , en l’appel- 
lant leur Empereur ôc leur maî- 
tre , fans le pouvoir faire revenir 
de ion opinion. Enfin ils le mi- 
rent fur un Ut , & dans cet état 
le tranfporterent au vieux Sérail, 
Les uns criant : voilà Mullapha , 
notre Sultan , & les autres ajou- 
tant , qu’il vive à jamais.^ Tous 
ces cris & ces acclamations n’inf- 
truifirent que trop Ofman 'de ce 
qui fe palfoit. On ne f^auroit dé- 
crire de quel trouble ce malheu- 
reux Prince étoit agité , & de 
quelle douleur il étoit pénétré en 
voyant le gouffre des malheurs 
où fon delTein , tout jufte qu’ij 
étoit , avoir plongé fes amis , ôc 
dans quel extrémité il mettoit la 
feule perfonne qu’il aimoit & qui 
lui étoit fidèle. La fage Aphen- 
dine voyant qu’il n’étoit plus 
queftion de lui faire voir des 
pleurs qui redoubloient fon af- 
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fli£lion , contraignit les Tiennes 
pour ne s’occuper qu’à le confo- 
îer & lui aider à trouver des re- 
mèdes à tant de maux. Il eft vrai 
qu’elle n’avoit pas la peine qu’on 
auroit eu avec un Prince dont le 
courage eût été moins géné- 
reux 5 mais Ofman aufli grand 
dans fa chute qu’il l’a voit été dans 
fa gloire , en étoit vivement tou- 
che , fans pourtant en être abbat- 
tu. Son défefpoirn’étoit pas mê- 
me pour ce qui le regardoit per- 
fdnnellement : la mort du grand 
Vifir qu’il aimoit , la trahifon de 
ceux qu’il avoit honoré de fa 
confiance,Ôc la fitu'ation del’Im- 
peratrice , caufoient feuls fes re- 
grets, cependant ayant été infor- 
mé que les rébelles avoient con- 
duit Muftapha au vieux Sérail , 
où ils avoient laiffé une garde ôc 
des Officiers pour le fervir , il ne 
balança point -fur le parti qu’il 
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avoit à prendre , & rafTemblant 
au plus vite tous ceux qui lui 
étoient reftés fidèles , dans le 
defTein d’aller au milieu de la nuit 
attaquer Muftapha au vieux Sé- 
rail , perfuadé que fa mort met^ 
troit fin à la fédition, il prit des 
mefures fi juftes , qu’il y auroit 
indubitablement réüfïl , s’il n’a- 
voit pas été écrit dans le livre 
des deftinées , que ce Prince de- 
voir être train par ceux même 
qui l’approchoient de plus près. 

En effet un Eunuque qu’il 
avoir toujours diftingué des au- 
tres , fans 'refpeêl ni reconnoif- 
fance pour un fi bon maître , cou- 
rut avertir les Janilfaires de fon 
projet , ce qui les mit tous en 
allarmes , & les^ obligea d’al- 
ler en foule au vieux Sérail en 
enlever Muftapha^, ôc le por- 
ter dans leur camp. , qui eft 
une place claufe entourrée de 
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maifons , qui ne font occupées 
que par eux , fituée au milieu de 
Conftantinople , là ils mirent 
Muftapha dans la place que tien- 
nent les Sultans lorfqu ils font à 
la guerre. 

Alors ce Brince commençant 
à croire qu’il alloit être rétabli fur 
le trône , en eut une joye fi 
immodérée j qu’il s’évanoüit tout 
de nouveau ? cette foiblefle le 
mit llir le bord du tombeau. De 
violentes convulfions l’ayant fait 
tenir pour mort par deux fois , il 
revint cependant , mais fi foible , 
qu’on fut obligé de le coucher, 
ne pouvant le tenir ni debout , 
ni allis. 

La Sultane Kiofem fe voyant 
déchûë de fes efpérances par cet 
événement , fur lequel elle n’a- 
voit pas compté , & jugeant bien 
qu’elle feroit en proye au reflenti- 
inent de Philatra , mere de Muf- 
tapha , 
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tapha, fe repentit en ce moment 
d’avoir pouffé fi loin une révolte, 
qui malgré lès brigues ôa fes dé- 
penfes immenfes , lui devenoit 
inutile 5 mais comme elle fçavoit 
tirer parti de tout, elle feconfo- 
la , ne doutant pas que Mufta.- 

Î )ha ne fut très-çeu de tems fur 
e trône ,. & qu il viendroit en- 
core plutôt à fon fils , qu’elle n’a^ 
voit lieu de l’elpérer , fi Ofinati 
eût toujours régné. 

Cet Empereur fe voyant aban- 
donné & trahi de tout le monde, 
le Sérail étant comme un défert, 
fon domeftique même fuyant là 
préfence, il ne douta plus que fon 
malheur fût fans remede j mais ne 
voulant pas que l’Imperatrice fut 
témoin de ce qui pouvoit encore 
lui arriver de cruel , il prit une 
réfolution qui ne pouvoit partir 
que du plus hardi courage & de ' 
la plus haute vertu. 

Tom I L 
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Après ravoir bien pefée en 
lui-même ôc s*y être affermi : ma 
chere Aphendiné , dit-il à Plm^ 
peratrice , je crois que vous ju- 
gez aifêment du defefpoir où me 
met l’état où je vous réduis 5 je 
me flate cependant , que vous 
lie m’en accufez pas , que vous 
rendez juftice à mes intentions , 
& que vous êtes perfuadée que 
je ne vous perds & ne me fuis 
perdu moi- même, que pour m’ê- 
tre confié à des ingrats. C’eft 
une grande confolation dans l’ex- 
trêmité où je me trouve , de n’a- 
voir rien à me reprocher , que 
s’en foit une pour vous , quelque 
chofe qui me puifle arriver j mais 
Vous devez penfer qu’il feroit in- 
aigne de moi d’attendre tran- 
quillement qu’une troupe de 
Icelerats vinflent m’égorger à vos 
yeux , fans faire la moindre ten- 
tative pour les punir , ou pour 
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remonter fur un trône dont au- 
cunes de mes allions n’a terni 
la majefté. 

Ne vous oppofez donc point 
au deflein que j’ai pris de fortir 
du Sérail pour chercher les 
moyens de perdre ceux qui 
m’outragent,ou pour mourir glo- 
rieufement. Adieu , ma chere 
Aphendine , continua- 1 il en 
l’embraffant , vous êtes ici dans 
un afile facré , je n’ai rien à crain^ 
dre pour vous , toutes les loix 
vous mettent à l’abri de la rage 
des révoltés , fans cela j’expolé- 
rois mille fois ma vie plutôt que 
de vous quitter. Soyez donc af- 
ïurée , que quel que foit le fort 
du malheureux Ofman , il ne vi- 
vra que pour fon Aphendine ^ ou 
qu’il ne mourra qu’en l’adorant 
jufques à fon dernier foupir. 

Fm de lapemiere Partie du Tome 
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frayant J rimpératrice en futfai- 
fie & retenant Ofman dans fes 
bras : Non , lui dit-elle , Seigneur, 
tu ne me quitteras point,ou tu per- 
mettras que je te fuiveda mort ne 
m’étonne pas plus que toi, je veux 
partager ton fort, je ne connois , 
ni ne veux d’autre afile que celui 
qui fera le tien > au nom de notre 
amour , de cet amour fi tendre , fi 
parfait & fi fidèle , cher Prince , 
qu’Aphendine foit ta compagne 
jufques dans le tombeau. 

Cet aimable Prince qui juf- 
ques -là avoir foutenu fa “dif- 
grace avec une fermeté héroï** 
que, fentit en ce moment qu’il 
n’étoit pas exempt des foiblefles 
humaines 5 fon cœur s’attéhdrit , 
fon état s’offrit à fes regards dans 
toute fon horreur î il fe repréfenta 
fa grandeur paffée , le bonheur 
dont il joüifïbit & les félicités 

qu’il alloit perdre > il foupira ôc 

. 
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répandit des larmes fur le vifage 
de cette chere époufe qui le fer- 
roit étroitement dans fes bras , 
croyant que cette tendre chaîne 
les garentiroit de tous les périls. 

Mais enfin le Sultan voyant 
quelesmomens étoient précieux,' 
fît tant par fes raifons ôc par mille 
aflurances de ne fe pas expofer lé- 
gèrement , qu elle fut forcée de 
le laifler partir. Son deflein étoit 
depafler à Scutary, bien afluré 
que fes amis Ty viendroient join- 
dre j qu’il y raflembleroit de nou- 
velles troupes qui le mettroient 
en état de faire tête aux rébelles. 

Ainfi , fuivi du feul Huffain 
Bacha^qui nel’avoit point quitté, 
il fut au bord de la mer î mais 
n’ayant trouvé aucun Boftangy 
pour le pafler, une véritable trif- 
teffe s’empara de fon ame > il re- 
vint au Sérail , ôc voulant tout 
rifquer pour remonter au Trône , 

. O ij 
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îl mit en exécution le premier 
projet qu’il avoit formé. Il fe dé- 
guifa en, Spahis, endofla une 
cuirafle blanche avec tout le relie 
de l’équipage , & devant que le 
jour parût , il fe rendit avec le 
fidèle Hulfain chez Aly Bachæ, 

Chef des Rébelles , qui le recon- 
nut d abord , & ne pouvant refilé 
ter à laugufte majefté de fon Sou^ 
verain , il fe prollerna à fes pieds, 
la face contre terre î le nouveau 
.Vifir Ulîan qui étoit avec lui , 
en fît de même > alors Ofman 
avec un fouris amer ; Eh quoi ! 
di-il J Aly ! tu me rends les ref- * 
peâi^quetume dois comme Em- 
pereur , étant dépofé & réduit au 
lus fîmple déguifement , & ton 
ras s’ell armé contre moi lorf- 
que j’étois ton maître abfolu : 
quelle fureur te domine ? quelle 
injullice t’ai-je faite pour te por- 
ter à foutenir des fujets rébelles 

quel 
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quel crime ai-je commis? j’ai 
voulu me fouftçaire d’une milice 
qui ne connoît pour toutes loix 
que fon caprice & fon intérêt 5 
avois-je tort ? ôc ce qu’ils font 
aujourd’hui ne jullifie-t’il pas ma 
conduite ? 

Cependant oubliant les outra- 
ges que j’en ai re(çu , je me réfous 
à leur pardonner , je refte à Conf- 
tantinople , ôc malgré ma bonté ; 
ils medépofentde leur feule au- 
torité, ôc m’ôtent un Empire où 
les droits du fang ôc les loix de 
TEtat m’ont placé ; ôc c’eft Haly 
le brave Haly qui fe met à la tête 
de ces téméraires , Haly fur la 
valeur ôc la fidélité duquel j’au- 
rois compté dans les plus péril- 
leufes occafions; eh bieii donc! 
continua- t’il, en le regardant at- 
tentivement , le voilà devant toi 
cet Ofman , ce Sultan que tu dé- 
telles , il vient t’épargner la peine 
Tome IL Part, IL Q 
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de l’enlever de fon palais j il fe 
livre à toi , alTouyis la haine des 
révoltés , porte tes mains fur fa 
perfonne facrée j frappe Haly , 
Il tu l’ofcs. Il eft impolTible d’ex- 
primer l’eifet que ces paroles pro- 
duifirent fur le cœur d’Haly. 

. Jamais Ofman n’avoit paru plus 
beau , plus ^refpeélable Ôc plus 
redoutable qu’en ce moment î 
un certain air de fierté , de dou-' 
çeur, d’intrépidité & de douleur 
qui fe faifoit remarquer fur fon 
vifage & dans fa maniéré de s’é- 
noncer, le rendoient fi digne d!ad- 
miration, que le rébelle en fut 
faifu & reconnoiffantfon crime, 
il fe profterna une fécondé fois , 
& fans fe relever : Je fuis indigne, 
lui répondit- il, du jour qui m’é- 
claire ôc des regards de ta Hau- 
tefle, frappe toi - même , Sei- 
neur,perce le traître cœur de Ha^ 
ly , déjà déchiré parafes remords > 
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■ou fl tu crains de tremper tes au- 
guftes mains dans un fang fi ab- 
jed, ordonne ôc prononce l’ar- 
rét'de ma mort , fi par un effet de 
ta clémence tu n’aimes mieux me 
voir expier ma faute par le plai- 
fir que j’aurai de perdre la vie en 
foutenant la juftice de ta caufe. 

Il n’en falloir pas davantage à 
un Prince dont l’ame toute hé- 
roïque fe laiffoit toujours fléchir 
par les bêlles a£i:ions. Celle de 
Haly le toucha, ôc lui tendant la 
main :leve-toi, lui dit-il, vis pour 
m’être à jamais fidèle, ôc puiffe 
ton retour être auffi fincere que le 
mien. Haly obéit , ôc furie champ 
l’Empereur , le grand Vifir ôc les 
deuxBachas tinrent confeil.Com- 
me le tems prefloit , il fut réfolu 
que le Vifir ôc Haly iroient au 
camp des féditieux leur faire des 
propofitions avantageufes de la 
part du Sultan. Ce grand Prince 

- Q ij 
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ne voulut point les f^avoir, dans 
la crainte que les trouvant con- 
tre fa gloire , il n y eut de la ré- 
pugnance 5 mais il les affura qu il 
les avoüeroit en tout. Tandis 
qu’ils confultoient entr’eux fur ce 
qu’ils diroient aux rébelles , le 
pur parut, & les Janiflaires obli- 
gèrent les Cadilesker de drefler 
un aéle , portant la dépofition 
d’Ofman , fondée fur trois chefs ; 
ôc ayant fait venir dans leur camp 
les crieurs publics , ils leur or- 
donnèrent cie publier à haute voix 
cet aéle qui contenoit; 

Que les milices informées des 
déportemens d’Ofman , l’avoient 
dépofé comme étant indigne du 
trône, ayant voulu livrer la ville 
impériale aux Giaoux ou Chré- 
tiens , étant Giaou lui-même j & 
ayant violé les loix fondamenta- 
les de l’Empire en époufant une 
Sultane. 
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Ils firent efcorter les crieurs 
par deux mille Janifiaires ^ les" 
armes hautes, précédés de leurs ^ 
tambours & trompettes. Jamais 
confternatjon ne fut plus univer- 
felle que celle du peuple à cette 
publication. Tout fut en pleurs 
& en gémiflemens , les grands 
n’étoient pas moins défolés î mais 
la fupériorité des Janiflfaires fai- 
fant craindre aux uns & aux autres 
qu’ils nemiffent la ville au pilla- 
ge, les contraignit à cacher leur 
défefpoir? enforte que perfonne 
n’ofa broncher, n’ayant que' des 
pleurs à donner au malheureux 
Ofman. 

Enfuite les rébelles ayant drefle 
un trône au milieu de leur camp, 
ils y firent monter Muftapha ôc 
le . reconnurent publiquement 
pour leur légitime Empereur. Ce 
fut en ce moment que le grand 
yifir ôc le BachaHaly arrivèrent 

Qiij 
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au camp , où ils déclarent aux 
milices de la part du Sultan Of- 
man ^ qu’il déteftoit le voyage 
projette, qu’il leurlivreroit ceux 
qui lui avoient confeillé ppurles 
punir eux- mêmes, ôc quefahau- 
tefle s’engageoit de donner à 
chaque Spahis & à chaque Janif- 
faire, foixante fequins, ôc une 
vefte pour preuve du retour de 
Ibn amitié pour eux , ôc que de 
plus il augmenteroit leur paye de 
deux afpres par jour tout le tems 
de leur vie. 

Mais bien loin que ces témoi- 
gnages de bonté filTent quelqu - 
imprelfion fur ces barbares, com- 
me ils s’en fentoient indignes ôc 
qu’ils avoient pouffé l’infolence 
trop loin pour mériter tels 
bienfaits, leurrage ôc leur fureur 
en augmentèrent, ôc les faifant re- 
tomber furies miniftres d’Ofmah, 
ils les accablèrent d’injures , les 
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appelleuent traîtres à la patrie j ôc 
ne regardant plus Haly qu’ils 
avoiem élu leur chef, que comme 
un déferteur , ils fe 'jetterent fur 
lui & le mirent erb pièces à coups 
de cimetere. Legrand Viftf vou- 
lut leurrepréfenter leur injuftice, 
& leur faire horreur de leur rébel- 
lion ; mais pour toute réposfe , 
ils lui firent voler la tcteî 6c con- 
jeéturant par les difcours que ces 
deux malhfureux leurs avoient 
tenus , qu’Ofman étoit au palais 
d’Haly, ils partirent.au nombre 
de plus de fix mille. 

Ils inveftirent le Palais , en en- 
foncèrent les portes , ôc entrant 
en foule, ils trouvèrent Ofman 
6c leBacha HufTain: ils fe jette- 
ront , fur eux , les défarmerent 
malgré leur réfiftance , Ôc fans 
refpeél pour la préfence , le nom , 
ni la majefté de leur légitime Sou- 
verain, ils maflacrercnt HufTain. 

Q iiii 





Histoire 

Ofman fe voyant hors d’état de 
s’oppofer à ces fcélerats , contrai- 
gnit fa jufte indignation pour leur 
parler avec douceur , leur remon- 
trant qu’il étoit l’amé des fils 
d’Achmet leur Empereur qu’ils 
avoient tant aimé , & par confé- 
quent le légitime héritier de l’Em- 
pire, dont ils ne pouvoient le 
priver fans commettre la plus 
haute injuftice j ajoutant à ces 
remontrances la proi^efle de leur 
pardon & des recompenfes s’il» 
vouloient fe repentir. 

Ce Prince parloit avec tant de 
grâce qu’ils ne purent fe difpen- 
îer de l’écouter j ils le regardè- 
rent même un moment avec une 
efpéce d’admiration, le Sultan 
s’en apperi^ut & voulant en profi- 
ler, il recommençoit à leur pro- 
mettre plufieurs bienfaits , lorf- 
que reprenant une nouvelle fu- 
reur, ils ne voulurent plus l’en- 
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tendre , & la crainte des fuppli- 
ces qu’ils avoient mérites, s’of- 
frant à leur efprit plus vivement 
que jamais , ils lui dirent mille 
injures & lui, donnèrent les noms 
les plus odieux. T andis que la plus • 
grande partie d’entr’eux étoient 
dans cette lâche occupation , fix 
fe détachèrent pour aller dire à 
Mullapha qu’Ôfman étoit entre 
leurs mains 6c lui demander s’il 
fouhaitoit qu’ils le menaffent aux 
pieds de fon trône. Muftapha ré- 
pondit qu’il ne vouloir point le 
.voir, ôc qu’il leur abandonnoit 
pour en difpofer à leur volonté. 

Alors ces fcélérats fe croyant 
tout permis , fe jetterent fur Of- 
nian ôc le forcèrent de monter un 
cheval qui pouvoir à peine fe fou- 
tenir, fon turban étant tombé ils 
lui couvrirent la tete d’une mé- 
chante calote ; 6c le faifant mar- 
cher au milieu d’eux en pouflant 
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des cris & des heurlemens épou* 
ventables , iis le conduifirent en 
cet état par toutes les rues de 
Conftantinople , en portant de- 
vant lui les. têtes , & les membres 
'• de £bs plus fidèles miniftres , 6c 
fur tout la tête de Dilâver' qu’ils 
préfentoient fans cefle à fes yeux 
en le contraignànï dëla baifer. 

Le peuple épouvanté de cet 
horrible fpeétacle fe retira dans 
les niaifons^ les boutiques furent 
fermées, 6c chacun ne pouvant 
marquer fon zele à cet infortuné 
Monarque , ne voulut pas dû 
moins qu’il le vît être témoin cu- 
rieux de fon état déplorable : tout 
le monde généralement étoit 
dans le défefpoir 5 mais l’info- 
lence des JanifTaires étoit montée 
à un tel dégré , que perfonne n’o- 
foit rien tenter contre leur bar- 
bare entreprife. Un jeune Turc 
touché comme les autres de l’in- 
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digne traitement qu’ils faifoient 
au plus aimable des Empereurs 
qu’ils euflent encore eu, le voïant 
la tête nue , s’avan(^a jufqu’à lui 
& lui mit fon turban , en lui 
criant : Ofraan, Qfman , conferve 
refpérance. Les Janiflaires irri- 
tés de fa hardiefle , l’auroient maf-- 
facré , fl fon agilité ne l’eût fauve 
de leur fureur. Cet exemple fît 
garder un morne filence fur leurs 
aéHons , le Sultan voulut pluiieurs 
fois leur parler ; mais les Emiffai- ^ 
res de la-Kiofem empêchoient - 
toujours qu’il ne fût écouté. 

Quelle cruelle fituation pour 
un jeune -Prince , qui quelques 
jours devant voyoit tout trembler 
fous fa loy ! qui s’étoit prefque 
vû adoré de tout fon Empire, 6c 
qui par la grandeur de fon cou^ 
rage avoir crû que la conquêre 
de toute l’Europe lui éroit réfer- 
vée 5 niais aufÏÏ quelles réflexions. 
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ne dut-il pas faire fur l’iiiftabilifé 
■de tant de fafte ôc de grandeurs , 
dont un feul inftant l’avoit fait 
defcendre; il eft iinpoflible qu 
man qui étoit rempli d’efprit & 
de qui la fcierice & les lumières 
ètoient fort au-deffus des génies 
ordinaires , ne fît pas en cet inf- 
tant un parallèle bien férieux de fa 
gloire paffée 'à fon état préfent , 
toutes lès aélions 6c fes paroles 
dans cette funefte journée, don- 
iientlieu de croire qu'il penfa plus 
folidement en cette occafion que 
dans toutes *les autres, puifque. 
fans jamais marquer la moindre 
foibleffe , il ne lailfa pas de té- 
moigner une noble fenfibilité aux 
outrages dont iLétoit accablé. 

Lorfque ces cruels l’eurent af- 
fez promené par la ville , ils le 
conduifirent dans leur camp j en 
y entrant, les rébelles devant lef- 
quels il paffoit , crach oient 6c 



d’ O s M A N. I 8 I 

frappoient du pied contre terre , 
ce qui çft parmi cette nation une 
marque cf’exccration j ils le fi- 
rent defcendre de cheval, le firent 
afleoir fur une grande pierre , ôc 
l’ayant entouré , ils recommencè- 
rent leurs injures jl’appellant vo- 
leur j impie ,giaoux , grinçant les 
dents , faifant des grimaces & des 
poftures d’enragés , en luipaflant 
fous le nez des brafies de mèches 
à demi éteintes. 

Après quoi voulant lui faire 
fouffrir toutes les indignités dont 
la rage & la fureur peuvent ren- 
dre capable, ils le firent monter 
fur le chariot deftiné à conduire 
les criminels au fupplice, & pla- 
cèrent à fon côté ie Surbachi , 
qui eft le boureauj ce fut alors 
que ce grand Prince fentit toute 
l’horreur de fon fort , ôc que ne 
pouvant garder le filence , il s’é- 
cria d’une voix ferme, mais tou- 
chante. 
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Généreux Mufulmans , otez-moi 
la vie , que je reçoive au moins la 
‘mort des mains de tant de vaillans 
foldats i & non de celle d'un infâme 
boureau. 

Mais ces fcélerats ne firent nulle 
attention à fes paroles^ & dans cet 
état le menèrent encore par toute 
la ville. Cette a6lion mit le com- 
ble au défefpoir des grands & du 
peuple ; mais leur douleur , leurs 
regrets ôc leurs gémiffemens , é- 
toient impuiffans. En paflant dans 
une place où coulent deux fon- 
taines, Ofman dit qu’il avoit foif, 
lesjaniflaires eurent la complai- 
fance de lui apporter à boire , ôc 
continuant leur chemin avec leur 
heurlemens ordinaires , ils le fu- 
rent enfermer dans une chambre 
du château des fept tours. 

Enfuite ces barbares tinrent 
confeil pour f<^avoir s’il n’étoit 
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pas de leur intérêt de le faire mou- 
rir. Ceux qui étoient du parti de 
la Kiofem étoient d’avis que l’on 
confommât le crime en lui ôtant 
la vie , difant que fi par quelques 
revers, il remontoir au trône, U 
les facrifieroit tous à fa vengean- 
ce j mais les Imams qui étoient 
parmi eux les en empêcheront, 
fur ce principe de la loi de Maho- 
met. 

Que la vie du Prince eft facrée, 
& que perfonne ne doit ofery atten- 
ter, ^ 

-*■ 

Le refte «des révoltés s’étant 
rangés du fentiment des Imams , 
il fut réfolu de laififer la vie au 
malheureux ^Ofmanj qui délivré 
desnnains de ces barbares , en 
trouva fa prifon moins affreufe ; 
mais dans ce trifte lieu , dont la 
ttanquillité augmcntoit le trou- 



Digitized by Google 


184 H I s T O I Ri; 
ble de fon ame , l’image d’Aphen- 
dine qui l’avoit quittée pendant 
les tourmens qu’on lui a voit fait 
fouffrir, vint alors fe préfenter 
à fon idée. L’état dans lequel il 
jugeoit bien que la mettroit le 
funefte récit de ce qui lui venoit 
d’arriver , le toucha fi vivement 
qu’il fut prêt à perdre en ce 
moment une vie que fon feul 
courage lui avoir confervée 
malgré l’horreur de fa trifte fi- 
tuation. 

Mais enfin ce même courage 
lui faifant trouver des reflburces 
de confolation dans fa propre 
vertu , il fit fes efforts pour ef- 
pérer du tems quelqu’avantageufe 
révolution. 

Cependant les rébelles fatis- 
faits de leurs crimes ^ furent ren- 
dre compte à Muftapha de tou- 
tes leurs cruautés; 6 c ce Prince 
ayant pris polTeflion de l’Empire, 

pour 
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pour premier a£te^de fa fouve- 
raiiieté , fit mettre en liberté tous 
les prifonniers qui étoient dans 
les prifons de Conftantinople 6c 
de Fera , fit fortir fa mere du 
vieux Sérail , ôc donna les fceaux 
de l’Empire à Daüt Bacha, qui 
avoir époufé famée de fes fœurs, 
homme hardi , cruel , fanguinai- 
re, ôc qui facrifioit tout à une 
ambition f^ bornes. La Sultane 
Kiofem , -^ue l’avenement de 
Muftapha avoir furprife j voulant 
du moins qu’il lui fervît à n’a- 
voir plus de concurrent qui dif- 
putât le trône à fon fils Amurat, 
ne fongea plus qu’à tout mettre 
en ufage pour faire ôter la vie à 
Ofman, pour lequel elle crair 
gnoit un retour favorable , n’i- 
gnorant pas famour que les 
Grands ôc le peuple avoient pour 
cet aimable Prince. Mais com- 
me elle connoiflbit le caraélere 
Tome IL Part. JL ' R 


Histoire 

de Daüt ^ ellç lui lit repréfenter 
par le Bacha de Bofnie , qui lui 
etoit devoüé , qu’il étoit de la 
prudence défaire mourir Ofmam 
qu’on ne pouvoir compter en rien 
fur les milices , qui pour leur in- 
térêt, changeoient à chaqueinf- 
tantî que ce feurmotifleuravoit 
fait dépofer le Sultan ^ & qu’il 
étoit à craindre que leur fureur 
étant rallentie, ils ne fe repentif- 
fent , & que pour le même inte- 
ret ils ne voululTent quelque jour 
le rétablir fur le trône ; Ôê^que 
Il cet événement arrivoit , tous 
ceux qui fe trouveroient attachés 
à Muftapha , deviendroient les« 
viâimes de la vengeance d’Of- 
man. 

- Il n’étoit pas néceffaire d’em- 
ployer de fi fortes raifons pour 
perfuader ce 'crime au Grand 
Vifir, naturellement porté à les 
commettre : il s’étoit déjà pro-. 
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pofé cet horrible facrifice î & 
s’il ne le fit pas dans le même 
moment, ce ne fut que pour pé- 
nétrer les véritables fentimens 
des milices. Pour cet effet, il fit 
répandre dans le camp des Janit* 
faires , qu’on venoit de donner 
la mort à ce Prince. A cette nou- 
velle, prefque tous prirent les 
armes, & coururent au château 
des fept tours , en criant qu’eft 
devenu Ofman f qu’a-t-on fait 
d’Ofmanf Ce Prince qui les en- 
tendit , fe flatant de quelque re- 
tour , fe mit à la fenêtre , leur 
parla avec douceur, Ôcavecfon 
éloquence ordinaire , leur dit 
plufîeurs chofes obligeantes. 

Ils l’écouterent quelques mo- 
mens , le regardèrent j ôc con- 
tens de l’avoir vu , s’en retour- 
neront fans lui répondre un feul 
mot. Eft-il rien qui foit compa- 
rable au caprice de ces mutins ! 
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Ils l’a voient dépofé traité avec 
la derniere indignité î 6c cepen- 
dant ils ne voul oient pas qu’on 
le fit mourir. 

Mais tandis que Daüt ôc la 
Kiofem cherchent à difpofer 
d’une vie qui leur devoir être 
facrée^ la défolée Aphendine paf- 
foit la fienne dans les plus crueh 
les douleurs 5 quelque foin qu’- 
euflent pris ceux qui l’appro- 
choienti d’adoucir le récit qu’ils 
lui firent des barbares fureurs 
des Janiffaires , on lui en ditaffez 
pour percer fon cœur de mille 
coups mortels 5 elle tomba plu- 
fieurs fois évanouie entre les 
bras de fes femmes , ôc en pré- 
ience de la plus grande partie 
des Sultanes qui s’étoient ran- 
gées près d’elle? 6c lorfque leurs 
foins là faifoient revenir , elle 
n’ouvroit les yeux que pour ré- 
pandre un torrent de larmes , 6c 
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la bouche que pour faire des 
plaintes qui auroient touché 
i’ame la plus feroce. 

Comme elleavbit aflez d’exem- 
ples dans les révolutions pafTées, 
pour ne pas fe dater dans celle- 
ci, elle ne douta point qu’on ne 
fit périr Ofman tôt ou tard? elle . 
ne prononçoit pas une parole qui 
ne fit voir quelle ne le comp- 
toir plus au nombre des vivans. 
En vain on s’empreflbit à la con- 
foler , toutes les raifons qu’on 
employoit pour y parvenir , ne 
failbient que redoubler fon dé- 
fefpoir : Elle étoit donc dans cp 
funefte état, lorfqu’une jeune ef- 
clave , fe mettant à genoux de- 
vant elle , lui remit une lettre 
du Moufty , qu’il avoir trouvé 
le moyen de lui faire tenir , elle 
ne contenoit que ce peu de pa- 
roles. 
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A L’IMPERATRICE. 

7 E ne doute point de votre dé^ 
fejpoir, tout efî perdu ^ mais dans 
vos gémijfemens , rappeliez votre 
vertu : vivez pour venger ce que 
nous perdons ; c*ejl ce que vous or- 
donne les loix , t amour f la recon- 
noijfance & votre pere , 

ASHAD. 


Aphendine rêva quelque inf- 
tant après cette leâure î ôc rout- 
à-coup rompant le filence ; Oui, 
s’écria-t-eile , je vivrai, puifque 
ma vie eft néceflaire’à la gloire 
de mon cher Ofiiian. Aimable 
Prince, continua- t-elle en verfant 
un ruifleau de larmes , je te fais 
- en vivant un facrifice bien plus 
grand qu’en me donnant la mort, 
puifqu’aucun de^jnes jours ne cef- 
fera d’être marqué des plus cruel- 
les fouffrances. 


r 
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En effet, cette belle Princeffe, 
à laquelle le nouvel Empereur 
fit dire qu’elle feroit fer vie & 
relpedée comme auparavant, ne 
voulut avoir aucun commerce 
avec ceux qui.approchoient de 
Muftapha j ôc fe renfermant dans 
fes appartemens, qui pouvoient 
paffer pour un palais dans le Sé- 
rail mêi»e, elle y vécut dans une 
retraite auftére dans des larmes 
continuelles , ôc n’employant les 
jours ôc les nuits qu’à prendre 
une vengeance autentiqye des 
ennemis" de fon époux. 

" Alais le Grand V ifir Daüt , dont 
l’ambition ne prévoyoit rien au- 
delà du plaifir de fe fatisfaire , 
ôc qui croyoit que fa fortune fe- 
roit inébranlable , s’il pouvoir 
parvenir à faire mourir Ofman , 
voyant l’allarme que les Janif- 
faites avoient prife au bruit qu’il 
avoir fait courir , jugeant qu’ils 
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pourroient fe repentir & le ré- 
tablir, ne voulut pas tarder da- 
vantage à s’en défaire. Ainfi ayant 
été trouver Muftapha', il lui fît 
entendre qu’il y alloir de fa fu- 
reté, de celle de l’Etat , '& pour 
lui conférver l’Empire , d’ôterla 
vie à fon neveu , lui difant que 
les milices ne la lui avoient con- 
fervée que pour s’en fer^^i^ con- 
tre lui à la moindre occafionl & 
qu’il lui demandoit un ordre pour 
faire mourir ce Prince. 

Muftapha , qui étoit alors dans 
un de fes momens de ralfon , ba- 
lança longtems à le donner , fe 
fouvenaiït que fon frere Achmet 
lui avoir recommandé fes enfans î 
& <^ue le trône leur appartenoit 5 " 
il répondit même à Daüt qu’une 
telle barbarie le rendant parjure 
& parricide , que Dieu & le Pro- 
phète l’en puniroient. 

Le Grand Vifir , à qui la crain- 
te 
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te du' Ciel ne faifoit nulle itn- 
preflîon , quand il s’agilToit de fes 
intérêts , Ôc, qui avoir prévu la 
timidité de Muftapha , avoir ga- 
gné à force d’argent (Quelques 
• Doéleurs de la loi qu’il fit enten- 
dre à ce Prince , ôc qui fous pré- 
texte du bien de l’Etat ^ levèrent 
tous fes fcrupules ^ & l’oblige- 
rent à figner cet ordre fatal, qu’il 
remit au grand Vifir , qui dans 
le même moment courut au châ- 
teau des fept tours , accompagné 
du Gebechy ou chef des armu- 
riers , & de plufîeurs muets-avec 
des cordons de foye. Et s’étant 
fait ouvrir la porte du malheureux 
Ofman , il l’aborda en lui annon- 
çant l’ordre de Muftapha, ajou- 
tant, que c’étoit avec le dernier 
regret qu’il l’exécutoit. 

Le Sultan parut furpris à cetr e 
nouvelle , ôc regardant le Vifir 
avec attention: jÔuoi, dit- il , rar- 
Tome IL Parull, S 
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rêt de ma mort! De quoi fuis-je cott^ 
fable? N'eji-on pas fatisfait de celle 
de tous mes amis? 

Mais le cruelDaüt ne lui répondit 
que ces niotsj il faut mourir. Alors 
Ofman fans témoigner la moin- 
dre foiblelfe, demanda avec dou- 
ceur d’avoir le tems de recom- 
mander fon ame à Dieu , ce qu’ü 
lui accorda,triais comme une grâ- 
ce. Ce Prince fe mit à genoux , ôc 
fit fa priere avec beaucoup d ar- 
deur & de zéleî mais dans le, 
moment voyant entrer les ef- 
claves, il fe leva avectranfport^ 
& regardant ceux de la fuite du 
Vifir :Hé quoi! dit-il ^ perfonne 
d’entre vous ne me donnera-t-il 
un poignard pour mourir glorieu-r 
lement:, & non pas de la main de 
ces bourreaux? Et comme en pro- 
nonçant ces paroles , il jettoitles 
yeux fur ceux qui étoient le plus 
près de lui pour fe faifir d un ch. 
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meterre > Daüt qui craignoitla 
valeur , fit ligne aux efclaves de 
s’avancer : mais le courageux Of- 
man voulant du moins leur ven- 
dre chèrement fa vie , fut au-de- 
vant d’eux j ôc d’un coup de poing 
(ju’il donna au premier , il lui 
ecrafa le vifage j & d’un bras vi- 
goureux ayant pouffé le fécond 
avec violence contre la muraille,' 
il fe fendit la tête > il en failit un 
autre à la gorge , le terraffa , & 
le mit à fes pieds j ôc avec un cou- 
rage ôc une force que le défef* 
poir augmentoit encore , il écar- 
ta les autres , évitant avec adreffe 
le cordon de foye qu’ils tâchoient 
de lui jetter au col. 

Mais un de ces cruels prit fi 
bien fon tems , qu’il le lui jetta 
par derrière > ôc le tirant forte- 
ment/ le fit tomber : alors tous ■ 
les efclaves s’étant réunis , fe jet- 
terent fur lui avec précipitation j 

S ij 


Oigitized by Google 



ïp<î Histoire 
mais la jeunefle , l’adreffe & le 
courage du Sultan leur donnèrent 
-encore de la peine : ce Prince 
• ayant pafle une de fes niains en- 
tre fon col 6c le cordon , le te- 
noit avec tant de force, qu’il en 
. empêchoitreffet. Un des efclaves 
voyant qu’ils ne pouvoient par- 
venir à leur deffein , s’étant armé 
d’une hache , lui en donna un 
coup fur l’épaule, ôc un autre 
derrière le col , qui le' mirent 
hors de défenfe ; & ce malheu- 
reux Prince accablé de leurs 
coups , ayant celTé de fe débat- 
tre , ils l’étranglerent. Le Vifir 
ordonna au chef des armuriers 
de lui couper une oreille , qu’il 
portaà Muftapha , pour qu’il fût 
afluré de fa mort. 

Mais ce Prince voulut en être 
convaincu par lui-même, 6c fît 
apporter fon corps au Sérail , où 
malgré fa dévotion 6c les fermens 
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qu il avoit faits à fon frere Ach- 
met , il goûta à longs traits le bar- 
bare plailîr de s’être défait d’un 
il dangereux concurrent j ce qu’il 
fît bien voir en prononçant ces 
cruelles paroles : Il m’avoit fait 
>defcendre du trône , & moi je 
l’ai précipité dans la nuit du tom- 
beau. 

Telle fut la fin de cet aimable 
Prince , qui mourut âgé de dix- 
huit ans, n’en ayant régné que 
trois j ôc qui dans un fi petit m- 
tervale de fa naiffance à la mort, 
nepenfa, ne projetta,ni ne dit- 
jamais rien que de grand , de 
fage ôc d’héroïque 5 il polTédoit 
toutes les qualités perfonnelles , 
qui peuvent rendre l’extérieur 
agréable, beau par excellence, 
parfaitement bien fait, adroit 
dan^ tous fes exercices , parlant 
bien ôc avec grâce : l’intérieur 
n’étoit pas moins admirable , fon 
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ame étoit noble, fes fentimens 
relevés ; il aimoit la vertu , la 
vouloir dans fes amis , & la pra- 
tiquoitî il étoit fage, tendre, fi- 
dèle ôc l’ennemi déclaré dérou- 


tés fortes de débauches, plein 
de valeur Ôc de courage , ôc ne 
formant jamais que de grandes 
entreprifes î il étoit verfé dans 
toutes les fciences , ôc fon efprit 
étoit au(fi brillant que profond ÔC 
folide. Voilà quel étoit Ofman 
premier du nom , dix-neuviéme 
lEnmereur des Turcs, qui le fa- 
crinerent indignement à leur ra* 
ge , ôc qui ne connurent l’énor- 
mité de leur crime qu’après l’avoir 
commis , aufli bien que la gran- 
deur de la perte qu’ils avoient 
faite. 


, Il fut pleuré ôc regretté uni- 
verfellement des pèuples ôc des 
grands î mais lî ceux cle Conftan- 
tinople n’oferent faire voir leur 
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dcfefpoir, dans la crainte des mi- 
lices j les Provinces de ce vafte 
Empire, n’eurent pas la même 
politique > les cris, les larmes Ôc 
le deuil y furent autentiques 5 Ôc 
jamais défolation ne fut li üncé- 
re & plus générale. ’ 

Son corps fut lavé ôc parfu- 
mé félon la coutume des Maho- 
metans , ôc enfuite porté à la 
grande Mofquée de S. Sophie ; 
où il fut placé entre fon pere 
Achmet ôc fon propre fils; ôc 
quoique perfonne nofât hono- 
rer fa pompe funebre, dans la 
crainte des mutins , qui pour in- 
timider les Habitans s’étoient 
répandus par bandes dans la ville ^ 
en menaçant de mort le premier 
qui pronon ceroit le nom d’Of- 
man ; les Miniftres Ôc les Bâchât 
qui étoient à la Porte , alTifterent 
à fon convoi , mais fans aucune 
cérémonie , fans obferver de rânÿ 

S . . . • ^ 
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& dans un morne filence , ren- 
fermant dans leurs cœurs la dou- 
leur dont ils étoient pénétrés î 
entre les Imams deftinés à lui 
rendre les derniers devoirs, ce- 
lui qui lui ôta fes vétemens, 
trouva fur lui des tablettes fu- 
perbes : comme il comprit qu- 
elles pouvoient contenir quel- 
que chofe de conféquence, il 
les cacha dans le deliein de les 
remettre au Moufty , ce qu’il fît 
aufÏÏ-tôt que cette trifte cérémo- 
nie fut achevée. Le Moufty qui 
les reconnut, pour avoir été à 
l’Impetratrice , en chargea un 
Eunuque du Sérail , attaché au 
fervice de cette Princefle , qui 
les porta dans le moment à une 
jeune Odalifque nommée Eli- 
zane , en qui Aphendyie avoii 
une entière confiance, ôc qui 
étoit fa favorite. 

' L’Odalifque les reçut 5 mais na 
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' doutant pas que cette vûë ne rar 
nimât le défefpoir de'rimpera- 
trice , elle les ferra avec foin ; 
voulant attendre que cette Prin- 
cefle fut dans un état plus tran** 
quille pour les lui renare' ; cette 
favorite preffentoit avec juftice 
le cruel effet que produiroit ces 
tablettes , puifque la fuite fera 
voit combien eÜes furent funef* 
tes à la fidèle Aphendine. ’ 
Pour Muftapha , il s’abandon- 
na à toute la joye que peut inf* 
pirer le retour de l’autorité fu- 
prême , ôc parle confeil du grand 
.Vifir , il fit reffetrer les &etm 
d’Olrnan , dont il craignoit que 
les rébelles ne fe ferviffent con- 
tre lui à la première occafion. 
La Sultane Kiofem à qui la mort 
d’Ofman donnoit de juftes efpé- 
rances pour Amurat , voyant le 
trône occupé par un Prince im^ 
bécile ôc incapable de gouyet- 
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ner, ne fongea plus qu’aux moïens 
d’avancer l’avenement de fon fils 
à l’Empire? ôcpour y mieux par- 
venir , n’ignorant pas la haine 
du Moufty ôc de la plupart des 
Grands pour tous ceux qui a- 
voient paru contribuer à la perte 
d’Ofinan î par une politique ar- 
tificieufe & ambidextre , s’atta- 
cha à faire fa cour avec alTiduité 
à rimperatrice , mêlant fes lar- 
mes aux Tiennes, ne lui parlant 
jamais que de la vengeance qu’- 
elle devoit prendre de l’énorme 
attentat qu’on avoit commis dans 
laperfonne du plus grand Prince 
qui eût régné fur les Mufulmans. 

Ajoutant à cela fes craintes 
particulières fur le fort de fes fils ; 
dont la vie étoit expofée à la 
cruauté de Daüt grand Vifir , 
feignant de regretter pour eux la 
bonté d’Ofman , qui les avoit tou- 
jours traités en pere. La trille 
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!Aphendine, dont l’ame ne con^ 
noiflbit ni les rufes ni les détours , 
ÔG de qui la candeur égaloit les 
artifices de la Kiofem , îe Tentant 
obligée de l’intérêt qu^elle pa^ 
roiflbit prendre à fes malheurs, 
l’écoutoit avec plaifîr, l’en re- 
mercioit,-& l’afluroit de toute 
la reconnoiffance de Ton cœur 5 
& comme elle avoir été la dé- 
pofitaire des plus fecrettes pen-r 
lees de fon époux, àc quelle f<;a- 
voit, à n’en pouvoir douter , qu’- 
il n’auroit jamais fait mourir fes 
freres , & qu’il les avoit aimés 
fincérement > elle entroit avec 
la' même bonté dans les appré- 
hendons que la Sultane avoit 
qu’on ne les facrifiât. Lorfque 
la Kiofem fe fut affurée de cette 
forte de la confiance d’Aphen- 
dine , elle l’inftruifit de tout ce 
qu’elle fçavoit , des vues du 
grand Yidr dont elle étoit exac- 
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tement informée par le Bacha dè 
Bofnie. 

Ce Miniftre, dit-elle à Pim- 
peratrice , n’a point d’autre idée 
que celle de monter lui-même 
au trôiie ; comme il a époufé la 
fœur aînée du Sultan Achmetv 
il en deviendra l’unique héritier^ 
en faifant périr les cinq Princes 
qui compofent le refte de la fa- 
mille Othomane^bien perfuadé 
qu’après leur mort perfonne ne 
lui pourra difputer l’Empire , & 
connoilTant , comme je f<jai , cet 
efprit cruel & barbare, j’ai tout à 
craindre de lui po'ur mes 'fils, 
dont Amurat l’ainé eft feul ca.- 
pâble de venger l’augufte Ofman 
fon frere & votre époux* 

Aphendine, dont la moindre 
idée de vengeance flatoitlavive 
douleur, entra dans tous ces fen- 
timensî Ôc comme elle fçavoit 
- qu Amurat poffédoit efieéUver 
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hientune partie des belles quali- 
tés qu’on avoit admirées dans 
l’Empereur Ofman , elle appré- 
hendoit autant que la Kiofem , 
qu’on ne lui ôtât par fa mort i’ef- 
•poir quelle fondoit fur lui. 

Ainiî , après avoir rêvé un 
moment fur ce quelle venoit de 
lui découvrir ; )q ne fçai qu’un 
moyen, lui répondit-elle, -pour 
mettre les Princes à couvert dejs 
entreprifes de Daüt > c’eft de me 
faire parler aux deux principaux 
Eunuques que mon cher Ofman 
avoit mis près d’eux j ils ont tou- 
jours été fidèles à ce grand Prin- 
ce, & fans douté ils chériront 
' affez fa mémoire pour tout rif* 
quer, plutôt que ae laiflfer atta- 
quer la vie de fes freres , furtout 
quand je leur ordonnerai : la feu- 
le difficulté que j’y trouve, eft 
de pouvoir les mettre en état de 
défenfeencas de befoin. JLaSul? 
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tane Kiofem, qui ne trouvoit rien ^ 
de difficile quand il s’agiffoit de 
fon intérêt , charmée de l’ou- 
verture que lui faifoit l’Impera- 
trice, l’alTura qu’elle fourniroit 
aux deux Eunuques des armes , 
fuffilàntes pour eux, ôc pour tous 
ceux qui étoient auprès des Prin- 
ces, & quelle fe chargeoit du 
foin de les lui amener , afin qu’- 
elle leur donnât fes ordres. 

Toutes ces mefures prifes de 
la forte , la Kiofpm dont les ref- 
forts étoient immenfes dans le 
Sérail, fit lî bien quelle manda 
les deux Eunuques, ôc les intro- 
duifit fecrettement auprès de 
rimperatrice. Cette grande Prin- 
cefle ne revit point ces deux fi- 
dèles ferviteurs d’Ofman , fans 
répandre des larmes î ôc d’une 
voix entre- coupée de fanglots : 

Nous vous avons mandé, leur 
dit-elle, pour vous* exhorter à 
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garantir les Princes que vous fer^ 
vez, de toutes les entreprifes qu’- 
on pourra faire contr’eux j nous 
fommes informées que leur vie 
eft en danger : Et comme nous 
fçavons quel a été votre fidèle 
attachement pour le grand Ofi- 
man votre maître , nous nous fla- 
tons que vous ne le ferez pas 
moins à fes freres, ôc furtout au 
Prince Amurat (ju’il aimoit , ôc 
qui comme faîne des autres, eft 
plus en butte qu’eux à Tambition 
des méchans 5 la Sultane Kiofem 
vous fera avoir des armes pour le 
défendre , bien affurée que nous 
fommes, qu’en repouflant vive- 
ment une première attaque , on 
n’ofera jamais en faire une fécon- 
dé : Jurez-nous donc que vous 
leur ferez attachés inviolable- 
ment , ôc que votre profonde fou- 
miflionpour l’augufte Maître que 
vous avez perdu , vous fera ref^ 
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pe£lér les ordres de votre Impe-^ 
ratrice. 

Les deux Eunuques , qui véri- 
tablement regrettoient Ofman à 
chaque inftant du jour , & que 
les belles qualités d’Amurat leur 
îaifoient regarder comme étant 
le feul digne de lui luccéder, 
jurèrent aux Princefles par les fer- 
niens les plus facrés, de répandre 
jufqu’à la derniere goutte de leur 
fang pour le défendre, & d’en- 
gager tous ceux qui le fervoient 
d’en faire autant, La Sultane Kio- 
fem, comme mere d’Amurat, leur 
fit préfent à chacun d’une bourfe 
de mille Sultanins , afin de fe les 
attacher encore plus fortement , 
& leur fit donner les armes qui 
leur étoient néceflaires î $c tout 
cela fans que perfonnc en eût la 
moindre connoiffance. 

Enfuite de cette précaution 
pour les jours de fon fils, vou- 
lant 
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lanf encore s’acquérir la con- 
fiance de tous ceux qui regret- 
toient Ofnian, & les mettre dans 
fes intérêts , jugeant que c’étoit 
le feul moyen de rendre les peu- 
ples favorables à l’avenement de 
îbn fils j elle fit dire au Moufty, 
qu’elle déteftoit ceux qui avoient 
aépofé & fait mourir ce grand 
Prince, & qu’elle étoit prête de 
le joindre à lui pour le venger > 
elle en fit dire autant à tous les 
Bachas Ôc autres grands Officiers 
de la couronne, ôc ne négligea 
rien pour leur faire croire , qu’- 
elle agilToit fans autre vûë que 
celle de la juffice, quoique le 
Moufty, les Grands ôc tout le 
Divan fentilTent bien que cette 
politique femme avoit fon inté- 
rêt particulier pour parler de la 
forte, ôc qu’ils ne doutalTent point 
que fes artifices n’avoient pas peu 
contribué au malheur d’Ofman ; 
Tomell. Pm*IL T 
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Ils étoient tellement animés à lé 
venger, qu’ils nhéfiterent point 
à recevoir fes offres , fçachant 
qü’elle leur feroit d’une grande 
utilité à la première révolution. 

Ainfi diflîmulant ce qu’ils pen- 
foient, ils lui firent dire qu’ils fe- 
roient toujours prêts à lui prou- 
ver leur zélé, qu’ils étoient très- 
fenfibles à celui quelle témoi- 
gnoit pour la mémoire d’Ofman , 
ôc qu’ils lui en marqueroientleur 
reconnoiffance en la perfonne 
d’Amurat, lorfque l’occafion s’en 
préfenteroit C’eft de cette façon 
<jue cette ambitieufe Sultane , eut 
1 art de s’affurer de ceux quelle 
avoir le plus à craindre î ôc qu’- 
après avoir fait périr le plus ai- 
mable des Princes , pour s’appro- 
cher du trône , elle fe fervit en- 
core de fes cendres pour y mon- 
ter. 

La cruauté de Daut leur pré- 
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fenta bien-tôt l’occafion qu’ils 
défiroient. Ce Miniftre fe cro'iant 
tout permis, étant fur d’être ap- 
prouvé de rimbécille Muftapha , 
envoya le Capy-Aga , fuivi de 

f )lufîeurs Gapigis, pour enlever 
e jeune Prince Amurat de la part 
du Sultan : le Capy-Aga en en- 
trant dans l’appartement où l’on 
le gardoit , lui ordonna de le fui- 
vre. Amurat n’avoit encore que 
treize ans ; mais fon efj5rit & fa 
pénétration, étant fort au-deffus 
de fon âge , il connut d’abord le 
péril qui le menaçoit , & lui rér 
pondit d’une voix haute & fer- 
me : Quoi ! méchant , voulez- 
vous me traiter comme mon 
frere ? 

Et en même tems rempliffant 
fon appartement de fes cris, il 
ajouta: n’eft-il donc perfonne 
auprès de moi de ceux qui ont 
cte fideles à mon pere &c à mon 

^ '-n • * 
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frere pour me défendre contre 
ces lâches afTaffins ? ces mots fu- 
rent le Itgnal des Eunuques , qui 
parurent dans le moment , tous 
armés , qui s’oppoferent avec vi^ 
gueur au Capy-Aga qui faifoit fes 
efforts pour fe faifir d’Amurat j 
mais un^es Eunuques qui avoit 

Ï >arlé à l’Impératrice , appelléSar- 
ecq , s’étant mis entre le Prince 
& le Capy-Aga ,lui fit voler la tê^- 
te d’un coup de cimeterre , les au^ 
très Eunuques encouragés par la 
mort de ce perfide ^ chafferent fa 
fuite à grands coups de cimeterre, 
qui n ayant plus de chef, ne fit 
qu’une foible réfiftance , & chei}- 
cha fon falut dans la fuite. 

Au premier bruit que fit cette 
' cntreprife , la Sultane Kiofem 
remplit tout le Sérail de larmes 
& cle cris, demandant juftice à 
Muftapha ôc au Divan de cet at- 
4:erKat , mêlant adroitement le 
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nom d’Ofmati dans fes plaintes,eit 
faifant publier que ceux qui a* 
voient ôté la vie à ce Prince vou- 
loient encore faire périr le feul 
qui étoit capable de rétablir la 
. gloire de PEmpirer 

A ces nouvelles, toute la ville 
fut en allarme , & la douleur de 
la perte d’Ofman que les peuples 
avoient cachée par la- crainte , 
ayant un prétexte • pour éclater, 
on n’entendit par tout que crier 
vengeance î & comme depuis la 
mort du Sultan , Aphendine n’a- 
voit pas été dans l’inaélion ; 
ayant écrit à tous les Bachas dans 
les Provinces les plus reculées de 
l’Empire la déplorable fin de ce 
Prince, ils s’étoient foulevés,ne 
voulant point obéir aux ordres de 
Mufiapha , difant hautement , 6c 
faifant publier qu’il étoitle meur- 
trier de fon neveu , Ôc qu’il n’é^- 
yoit aucun droit à l’Empire , la ' 
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^ plupart avoient pris les armes & 
tous généralement demandèrent 
quil fût dépofé. 

Ces bruits , ces murmures, & 
ces foulevemens éclatant de tous 
côtés à la fois , mirent la terreur . 
dans l’ame deDaüt, ôc firent af- 
fembler le Divan qui députa vers 
Muftapha pour être informé fi 
c’étoit par les ordres qu’on avoit 
voulu attenter fur la vie d’Amu* 
rat î le Sultan répondit , cjue les 
jours de ce Prince lui croient 
chers , ôc qu’il exhortoit le Di^ 

“ van à découvrir les auteurs d’un 
fi grand crime ôc aies punir féver 
rement j cette réponfe redoubla 
les murmures de l’aflemblée , ôc 
chacun s’étant écrié que le Vifir 
ctoit coupable ôc méritoitle der- 
nier fupplice 3 les ordres furent 
donnés pour l’arrêter ôc le con- 
duire au Divan. 

Mais Daüt informé de ces 
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procédures, aufli lâche dans l’ad- 
verfité , qu arrogant ôc fier dans 
la fortune , s’enfuit de Conftan- 
tinople ôc fut fe cacher fur les 
bords de la mer noire , fuivi d’un 
feul homme , nommé Serranck 
qu’il avoir élevé à la dignité de 
ivifir du Banc. La Sultane, mere 
de Muftapha voyant la tempête 
qui s’élevoit fur la tête de ce 
Prince, voulant la détourner, fit 
venir au Sérail les principaux A- 
gas desJanilTaires, les carrefTa, 
leur fit de magnifiques préfens ôc 
leur repréfentaque l’élévation de 
fon fils étant leur ouvrage , il 
ctoit de leur honneur de le main- 
tenir contre fes ennemis. Ils le 
lui promirent ôc lui confeillerent 
de répandre fes largefTes fur le 
corps des JanifTaires à qui elle fit 
diftribuer un million de oulranins} 
Ôc comme elle ne voyoit nulle 
apparence de retour pour Daüt 
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fon gendre, elle donna les Sceaux 
de l’Empire à Mahomet Giurgi 
Bacha, vieil eunuque, que fon 
mérite avoit élevé aux plus grands 
emplois. Après toutes fes démar- 
ches , elle fe crut en fureté , Ôc 
pour ramener le peuple , elle in- 
diqua un jour préfix pour faire 
faire une cavalcade au Sultan 
dans Conftantinople* 

Mais fes foins ôc fes précau- 
tions furent inutiles, la préfence 
de ce Prince ne fit qu augmen- 
ter le mépris qu’on avoit pour 
lui ,' ôc renouveller la perte a Of- 
man dont on faifoit l’éloge à haute 
voix , en comparant les grâces 
avec lefquelles il avoit fait une 
pareille aétion , au mauvais air de 
Mufiapha. Chacun faifoit écla- 
ter fans nul ménagement l’amour 
quil avoit pour le mort, ôc fa 
haine pour le vivant. La Validé 
inftruite des mauvaifes difpolî- 

tions 
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lions des peuples pour fon fils , 
le réfolut à ne le plus expofer en 
public j 6c ayant appris qu’on di- 
foit que la préfomption du nou- 
veau Vifiracheveroit de tout per- 
dre , 6c que faifant alluiion fur ce 
qu’il étoit eunuque , on publioit 
que l’Empire étoit gouverné par 
deux femmes , elle lui ôta les 
Sceaux pour les donner à Uflan 
Bacha: cependant lesBachas d’ A- 
fieavoient déjà levé des armées , 
qui fous prétexte de venger Of- 
man commettoient des défordres 
effroyables. 

La ville Impériale 6c le Sérail 
étoient remplis de troubles 6c de 
faélions, les Janiffaires y étoient 
regardés avec horreur, 6c les peu- 
ples qui fe fentoient foutenus par 
le mécontentement des grands 6c 
le foulevement des provinces , ne 
cachoient plus la haine qu’ils a- 
voient pour* eux , 6c les acca- 
Tom^ IL Pan. IL V 
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bloient à chaque inftant d’injurcf 
& de malédidions , comme étant 
coupables de la mort du grand 
Ofman. 

Les Janiflaires dans le com* 
mencement s’en défendoient 
avec audace » mais fe voyant im 
fuites , déteftés 6c en exécration 
dans tout l’Empire , ils fentirent 
toute l’horreur de leur crime 5ÔC 
fe repentant de leur emporte^ 
ment, ils rejettoîent ce meurtre 
lut Daüt qu’ils maudilToient à ' 
chaque inftant, L’Impératrice 
jnftruitepar le Mouftyfon pere i 
que tout l’Empire demandoit 
vengeance des cruautés que ces 
barbares avoient fait fouffrir à 
fon époux , ôc qu’il étoit temps 
quelle fît éclater fon jufte reffen* 
riment , ne balança point fur le 
parti qu’elle avoit à prendre? ôc 
fe faifant accompagner de tou«.« 

tes fes femmes ôc des oHiciers de 

/ 
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fa maifon , elle fe rendit au Di- 
van. 

L*aflemblee étoit nombreufe ; 
mais la préfence de cette grande 
Princefle y fît obferver un pro- 
fond lîlence , chacun étant im- 
patient d’apprendre ce qui la con-: 
duifoit en ce lieu roù elle fut re- 
çue avec des marques^ de refpeél 
& d’admiration qui lui -prouvè- 
rent qu’on * n’a voit pas oublié 
quelle étoit l’illuftre veuve du 
grand Ofnian , ce qui l’encoura- 
gea à ne rien omettre pour exci- 
ter les coeurs à la vengeance , 
ce quelle fît en détaillant la bar-- 
barie qu’on avoir exercée fur lui , 
riîldignité avec laquelle on l’a* 
voit traité , & la mort violente 
qu’on lui avoit fait fouffrir , ac- 
compagnant ce funefte récit de 
tant de larmes , que le voile qui 
lui couvroit le vifage , en fut 
trempé.. ' . 

V ij 
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Toute l’affemblée ne put rete- 
nir les tiennes : la majefté d’A- 
phendine , la grâce quelle con- 
fervoit dans l’excès de fa douleur, 

& la force des termes dont elle 
s’étoit fervie pour rappeller les 
vertus, l’innocence ôe la cruelle 
deftinée d'Ofman , produifirent 
un tel effet fur les efprits, que per- . , 
fonne ne fut affez ferme pour fe 
rendre maître de fes mouvemens, 
tous verferent des pleurs, ôc tous 
lui promirent juftice d’un fi noir 
attentat. La Sultane Kiofem qui 
avoit été inftruite de la démarche 
de l’Impératrice , entra dans ce 
moment ôc fit fes plaintes fur l’en- 
treprife qu’on avoit formée con- 
tre Amurat , ôc demanda que les 
auteurs en fuffent punis? elle ne 
pouvoir prendre un tems plus fa- _ 
vorable pour obtenir ce quelle 
fouhaitoit. Le difcours d’Aphen- 
dine avoit mis tout le Div.an dans 
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im état à ne pouvoir refufer la 
vengeance qu on exigeoU de fon 
équité j & Ton prit dès ce jour 
toutes lesinefuresnéceflaires pour 
y parvenir î cependant Daüt fe 
datant que Muftapha ôc la Validé 
les garantiroient des peines que 
fes Crimes méritoient, après avoir 
fait diftribuer quantité d’argent 
aux milices , pouflé par fon ambi- 
tion démefurée, revint à Conftan- 
tinople pour faire enforte de ré- 
tablir fon crédit fur la ruine deCa- 
lil Capitan Bacha, qu’il eut l’au- 
dace d’accufer en plein Divan de 
tous les malheurs de l’Etat , en di- 
fant que lui feul avoit fait foule- 
ver les Bachas d’Aflyrie & celui 
de Bagdet, qui faifoient égor- 
ger tous les Janiflaires qui tom- 
boient entre leurs mains ? que ces 
• Bachas étant parens deCalif il les 
avoit adoptés n’ayant point d’en- 
fans, ôc que fon dçffein étoit de 
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' les attirer & de pouffer la révolte 
jufqu# dans Conftantinople 5 que 
les milices étoieiit informées de 
fes trames fecrettes , qu elles IV 
voient meme déjà attaqïié dans 
les rues, comme étant f ennemi 
du Sultan 6 c de l’Etat. 

Le~ perfide Daüt affuroit ees 
.accufations avec d’autant plus de 
hardieffe, qu’il avoit lui -même 
fait courir ces bruits contre Ca- 

• lil J & fuborné des" foldats pour 

• 1 affafïiner j afin que par fa mort 
dl pût avoir fa place î ôc pour ne 
■yien oublier de ce qui pouvoir 
le perdre, iU’accufa encore d’a- 
voir laiffé fortir les Levantins: de 
leurs vaiffeaux qui avoient fait ôc 
caufé tant de ravages dans la ville 
impériale. Le Capitan Bacha qui 
^toit prefènt au Divan fe juftifîa 

aifément de ces calomnies , 6 c. 
repoufîànt le menfonge par dès 
vérités , il 4tconnoître Daüt pour 
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iêtre le feul auteur de la mort d’Of- 
iiian ôc de l’attentat commis con- 
tre Amu rat. 

Daüt croyant confondre fon 
ennemi J montra l’ordre de Muf- 
tapha pour faire mourir Ofman î 
mars fur ce qui regardoit Amu- 
■rat , il donna de fi mauvaifcs rai- 
fons , que toute l’alfemblce qui 
l’avoit déjà en horreurpar fon pre- 
mier crime , ne balança point à 
le croire coupable du fécond j ôc 
comme il alloit prononcer fon 
Arrêt, trois mille Janiffaires ar- 
rivèrent en armes devant la 
fale du Divan , en demandant 
que les auteurs de ces deux atten- 
tats fulTcnt punis du dernier fup- 
plice. Les chefs de cette troupe - 
étoient dans les interets de la Sul- 
tane Kiofem , ôc l’on ne douta 
point qu’ils n’eulTcnt été ameutes 
par fes ordres. 

Leurs cris ôc leurs clameurs al- 
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iarmerent le traître Daüt , qui le 
fauvadans le Sérail, mais les Ja- 
niflaires Ten arrachèrent aufll bien 
que le Gebechy-Bachy , ou chef 
des armuriers qui avoir coupé une 
oreille à Ofman. Ce dernier fut 
jugé furie champ , & condamné 
d’avoir la tête tranchée, ce qui 
fut exécuté dans le moment. Pour 
Daüt il employa tous fes artilices 
afin d’éviter le même fort 5 mais 
le Divan le trouva fi coupable , 
qu’il le condamna à être déca- 
pité. Son Arrêt de mort lui fut 
prononcé dans l’inftant & livré 
entre les mains des boureaux, qui 
Payant dépouillé le menèrent au 
bord d’une fontaine , où l’ayant 
fait féoir fur une efpece de tabou- 
ret à la façon des Turcs, ils al- 
ioient lui donner le coup fatal , 
lorfqu’une troupe de jeunes Spa- 
his crièrent aux exécuteurs d’ar- 
rêter. Ce répi donna quelqu’efpé- 
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rance à Daiitj mais les Vifirs ju- 
geant bien que c’étoit la Validé 
qui les avoit envoyés pour le fau- 
ver , le firent conduire au châ- 
teau des fept tours, où fur les qua- 
tre heures du foir , ils le firent 
étrangler. On ne peut trop ad- 
mirer ici les effets de la juftice 
divine, qui permit que ce perfide 
fut frainé aux fept tours dans le 
même chariot d’Ofman, qu’il but 
fur le chemin de l’eau des deux 
fontaines, & qu’il foufïrit fon fup- 
plice dans la même chambre ôc 
à la même place où il avoit fait 
mourir ce grand Prince. 

Ces deux premières viéHmes 
commencèrent à fatisfaire. une 
partie des grands & du peuple , 
qui ne refpiroient que haine ôc 
que vengeance contre les meur- 
triers d’Ofman : Aphendine mê- 
me en fentit une efpece de con- '' 
folation ? mais ce n’étoit pas en- 
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core aflez pour tous en général y 
& les regrets ne pouvoient être 
appaifés entièrement tant que les 
milices feroient triomphantes , Ôc 

^que Muftaphaferoit fur le trône. 
Chacun n ayant pour objet que 
r^baiflement des Janiffaires & la 
dépofition du Sultan , les Bachas 
qui avoient leve des années en 
Afie, leur donnoientdéjaleplai- 
fir de la punition des premiers , 
qui en exterminoient autant 
qu’ils en pouvoient prendre , ne 
faifant pas même de quartier à 
leurs femmes Ôc à leurs enfans : 
ils s’emparent des places fortes 6c 

- s’approprièrent les revenus des 

- provinces fans que perfonne s’op- 
pofât à leurs violences , tant le 
prétexte de la vengeance d’Of* 
man leur donnoit de pouvoir fur 
les cœurs ôc dans les efprits. 

Ces nouvelles ayant été por- 
tées à Conftantinople , y firent 
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des effets differens , les créatu-* 
-res attachées à la Validé^ s’en al- 
.larmerent î ôc les grands & le 
- peuple en eurent de la joye j mais 
ces îentimens oppofésnefaifoient; 
-qu’augmenter le défordre ôc le 
trouble qui- regnoient dans la 
•ville ôc dans le Sérail. La Valide 
■qui avoitcrà contenter lesmé- 
cdntens èn donnant les Sceaux 
de l’Empire à Offan Bacha , fe vit 
' trompée dans fon attente par- la 
^violence des Janiffaires , qui tou- 
c jours excités par la Kiofem,ÔC qui 
d’ailleurs s’imaginoient expier 
leur crime en défapprouvânt le 
.gouvernement préfent , furent éii 
foule au palais de ce nouveau Vi- 
fir qu’ils obligèrent à leur rendre 
•les Sceaux, ôc contraignirent la 
Validé de les donner à Aly Bacha 
l’un de leurs chefs. 

Cette Princeffe ne perdoir 
pourtant pas courage ôc affedok 
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même un air ferme & trariquiile 5 
mais craignant que les extrava- 
gances de Muftapha qui augmen-i 
f oient tous les jours , ne lui cau- 
faflent enfin quelque cataftrophe, 
elle prit le parti d’ôter fa per- 
fonne de la difpofition des mu- 
tins en le faifant partir pour une 
maifon de plaifance à une lieuë de 
^ Conftantinople ^ que Daüt avoir 
fait bâtir à l’italienne à la tête d’un , 
valon charmanf , à laquelle il 
avoit donné fon nom ^ ôc qui étoit 
fans contredit une des plus belles 
de PEmpire. 

Pour donner quelque couleur 
à ce départ , la Sultane Jit pu- 
blier que le changement d’air é- 
toit néceflaire à la famé de l’Em- 
pereur ; mais on fe douta bien 
que ce n’ étoit que pour, cacher 
plus aifément le déreglement de 
fon efprit & pour le fouftraire 
'du pouvoir des mutins 5 en effet 
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le mépris qu'on avoir pourlgi , 
étoit monté à un tel degré, qu’on 
n’obéïlToit pïus à fes ordres î il 
s’élevoit tous les jours quelque 
nouveau défordre > mais je plus 
dangereux de tous Ôc qui caufa 
enfin la ruine du fils & de la mere* 
fut le foule vement d’Aba^a Gou- 
verneur d’Erleron, il avoir déjà 
refufé de remettre fon gouverne; 
ment, celui d’Alept en avoir fait 
autant , & l’un 6c fautre avohent 
mandé qu’ils ne quitteroient point 
le pofte que le grand Ofman leur 
avoit confié,qu’ils n’euffent vengé 
la mort tragique qu’on lui ayoit 
fait fouffrir. 

Les Bachas des autres f)rovin- 
■ cesôc fur tout de celles qui éroient 
voifmes de la Perfe , avoient fait 
la même réponfe, & tous pre- 
nant le prétexte de venger Ofman 
& de conferver ce qui rèftoit de 
la famille Othomane, déclarèrent 
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par des placards qu’ils firent dans 
■ toutes les villes de leur dépen* 
dance, ^ue les Janiflaires & les 
5pahis etoient les ennemis de 
l’Etat & les parricides des Empe- 
reurs, exhortant les peuples de les 
.exterminer comme des peftes pu- 
bliques, 

Abaza ne s’en tint pas feule- 
ment à de fimples écrits , il leva 
une armée qu’il augmenta jufqu’à 
quarante mille hommes , il aflie- 
gea la ville d’ Acifar qu’il emporta 
d ’aflaut , & huit mille Janiflai- 
res qui la défendoient, furent 
paflTés fans quartier par le tran- 
chant du cimeterrejde là pouffant 
fes armes vitlorieufes, il s’empara 
d’une partie de laNatolie, & vint 
mettre le fiege devant la ville de 
, • Caraifar , qui n’efl: qu’à deux jour- 
nées de Conftantinople î & pour 
autorifer fes armes , il fit publier 
que Sultan Ofman lui étoit ap- 
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paru dans une Mofquée tout cou- 
vert des opprobres que-les mili- 
ceslui avoient faites, ôc quil lui 
avoir adrefleccs paroles. 

Généreux Mufulman , le plus fi-- 
dé le de mes efclaves , venge ma mort 
honteufe par celle de foixante mille 
JaniJJaires ou Spahis^ va, cour s, la 
fortune accompagnera tes armes 
là victoire couronnera te^ travaux. 

Ceci fut traduit du turc en arabe 
6c en perfan, & répandu dans tout 
l’Empire. Les peuples fuperfti- 
tieux à l’excès , ôc qui d’ailleurs 
ne demandoient qu’une occafion 
favorable de faire éclater la haine 
qu’ils portoient aux milices , fai- 
lirent avec avidité cette préten- 
due apparition pourfe fatisfaire , 
croyant que tout le fang des Ja- 
niflaires &: des Spahis ne fuffifoit 
pas pour vçnger la mort d’un Eini 
pereur qui leur avoir été fl cher. 
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Ôc dont la mémoire leur étoit tou- 
jours précieufeîainfi tous les turcs 
de cette milice qui tomboient 
entre leurs mains , etoient auflitôt 
facrifiés aux mânôs d’Ofman. 

Abaza qui aVoit aimé ce Prince 
avec une tendrefle extrême, qui 
le regrettoit jour & nuit^Ôc que 
le défefpoîr de fa perte avoit ren- 
du fans pitié pour fes ennemis , 
pouffa fa fureur encore plus loin 
pour exterminer cette infolenté 
race, en faifant ouvrir le ventre ’ 
aux femmes des Janiffaires & des 
Spahis , & d’un coup faifoit périr . 
les meres & les enfans 5 mais 
çe qu’il y avoit d’extraordinaire , 
c’eft que cette étrange barbarie 
ne faifoit horreur à perfonne, la 
regardant comme le jufle prix 
de l’indigne traitement qu’ils a- 
voient fait à Ofman , & comme 
' des viébmes qu’on dévoie, à fon 
ombre plaintive. 

Toutes 
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Toutes ces nouvelles qui étoient 
exadement portées à Conftanti- 
nople, la rempliflbienc de trou- 
bles & d’allarmes. La Validé fai- 
foit fes efforts pour les appaifer 5 
mais la Sultane Kiofem détruifoit 
en un moment par fes intrigues 
tout ce qu elle faifoit. On fçur par 
fon moyen que la folie de Muf- 
tapha étoit parvenue à un point 
qu’il n’y avoir plus ni remede , ni 
efpérance ôc qu’il fembloit même 
que les remords augmentoient 
Ibn délire. 

Ce Prince fe levant prefque 
toutes les nuits, & courant dans 
les jardins de fa folitude, en criant 
à haute voix : Ofman , Ofman , 
viens reprendre ton Empire, fon 
poids eft trop péfant pour moi j 
je ne puis le foutenîr, il m’âcca- 
ble. Ce déréglement d’efprit met- 
-ctoit fa mere au défefpoir; mais 
fa douleur parvint au comble à 
Tome IL Part, IL X 
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la nouvelle quelle reçut, que le 
redoutable Abaza avoir battu les 
troupes qu’on avoir envoyées 
contre lui i comiitaiidées par Ci- 
gal Bacha pour lui faire lever le 
iiegede Caraifar, qu’il avoir fait 
pafl'er par le fer, ôc le feu tous les 
Janiflaires & les Spahis qu’il avoir 
trouvés, 6c que l’on en comptoit 
déjà quinze mille qu’il avoir far 
crifiésaux mânes d’Ofman. • - 
, Les J aniflaires qui craignoient 
qu’après laprife de Caraifar , Une 
vînt droit à Conftantinople , ôc 
qu’U ne les fît tous périr , s’affem* 
blerent dans leur camp où ils ré- 
folurent que toutes les milices 
en général marcheroient contre 
Abaza dans quinze )ours , fans en 
exempter les Vifirs , les Agas , ni 
les autres grands de la Porte fous 
quelque prétexte que ce fût. Les 
Spahis à l^nriinitation s’étant af-^ 
%nblés 4evbit la Mofquée de 
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Soliman , prirent une pareille 
réfolutionj 6c quoique dans tou- 
tes les occalions ces deux corps 
foient toujours de fentimens op- 
pofésj comme ils avoient commis 
le même crime , qu’ils s’éfoient 
unis dans leurs révoltes 6c fefen- 
toientauiïi coupables les uns que 
les autres, la crainte du châtiment 
qu’ils méritoient également , les 
réunit encore. 

Mais tandis qu’ils cherchent 
à fe défendre contre la jufte pu- 
-nition qui leur eft diië, le féjour 
de Muftapha à fa maifon de plai- 
fance parut fi favorable à la Sul- 
tane Kiofem pour frapper un 
grand coup, quelle ne voulut pas 
y perdre un moment. Soutenue 
de l’Impératrice pour laquelle 
tous les grands avoient un ref- 
peêl profond , 6c du crédit du 
Moufty fon pere, qui ne refpi- 
roient que vengeance , elle man- 
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da aux Vifirs , aux Bachas & aux 
Agas , que le temps étoit venu de 
rendre la juftice qu ils avoient 
promife à Aphendine ôc à elle , & 
qu’ils pouvoiént en un feul jour 
venger Ofinan ôc rendre le calme 
à l’Etat , en dépofant Muftapha 
& mettre A murât fur le trône. 

Comme il n’y en avoir pas un 
qui ne défirât un changement 
pour fon intérêt particniierj indé- 
pendamment de la juftice qu’il y 
avoir à faire regner Amurat, ôc 
que le Moufty les animoit tous 
à la vengeance, ils la firent affu- 
rer qu’ils croient prêts à la fécon- 
der de tout leur pouvoir? il ne 
reftoit plus à cette femme intri- 
gante que de gagner le grand Vi- 
lir ôcles principaux Agas des Ja- 
nifiaires qui dévoient leur éléva- 
tion aux révoltés , ôc qui aimoient 
Muftapha à caufe de fes grandes 
libéralités , préférant leur fordide 
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interet au bien de PEtat fans 
s’embarafTer de fa profpérité , ni 
du mauvais gouvernement. 

Mais l’habile Kiofem qui fça- 
voit qu’ils coinmençoienc à fe 
repentir de leurs cruautés envers 
Ofman,.& qu’ils craignoient de 
voir tomber fur eux la redouta- 
ble vengeance d’ Abaza , fe fervit 
avec tant d’art des victoires de ce 
fameux rébelle , que dans une 
alTemblée fecretteoù plufieursVi- 
lirs fe trouvèrent, ayant le Mouf- 
ty à leur tête j leur ayant repré- 
fenté que la mauvaife adminiftra- 
tion des affaires étok caufe delà 
révolte des provinces , Ôc que les 
Bachas vengeurs d’Ofman met- 
troient indubitablement les ar jnes 
bas lorfqu’ils veroient dépofer ce- 
lui qui l’avoit fait mourir & qu’or\ 
éleveroit à fa place Amurat légi- 
time heritier de l’Empire, pourTe- 
quel il f<^aYQÎent que legrand.Of- 


2^8 Histoire 


man avoit eu une véritable tcit- 
drefle , qu’elle réunit en un inf-+ 
tant tous les fentimens oppofés, 

• en les obligeant d’une voix una- 
nime , de lüpplier le Moufty de 
rendre le fetfa de la dépoiition de 
Muftapha. 

Ce Pontife qui ne fouhaitoit rien 
avec plus d’ardeur, prit la plume 
au même moment , ôc le rendit 
en cette forte* ' ^ 

^ue félon la loi de Mahomet , il 
étoit défendu aux Mufulmans do^ 
beir âuninfenfé. . 

Ce fetfa î ' ' communi- 


que.au gran . convoqua 
lur le champ dans la Mofquée de 
Soliman fecond,un Agatk divan> 
qui eft un confeil où l’on délibéré 
aebout, comme pour marquer 
l’extrémité où l’Etat fe trouve ré- 
duit là en conféquence dvk 
fetfa qui fut lû à haute voix , toute 
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raffemblée conclût ^ que pour le 
bien de TEinpirej il falloit dé- 
pofer Aluftapha , & mettre fur le 
trône Sultan Amurat. 

Après quoi le grand Vifir ayant 
reprèfenté répuilèment du tréfoiv 
il fut refolu que la milice n’exi- 
geroit point le donatif, atten- 
du que Muftapha n’avoit pas du 
occuper le trône au préjudice des 
enfans d’Achmet qui en étoient 
les héritiers légitimes. Tout cela - 
ayant été arrêté le treiziéme Sep- 
tembre 1 523. le grand Vifir dès 
Je même jour fe tranfporta à Daüt 
Bacha , accompagné de gens d’un 
courage éprouvé , oii il eut la har- 
dieJTe de lire àMuftaphale réfultat 
du confeil ôc le fetfa du Moufty, 
L’imbécillité de ce Prince le 
fit écouter cet arrêt avec infen- 
fibilité, ôc fans donner la moin- 
dre marque de reffentiment >mais 
la Sultane Validé qui étoit pré- 
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fente, reprocha vivement au VI- 
lir fa trahifon & fon ingratitude > 
& fur le champ ayant ramené le 
Sultan au Sérail , ôc s’étant en- 
fermée dans fon cabinet pour 
chercher les moyens de détour- 
ner cet orage &conferver l’Em- 
pire à fon fils , ôt ne pas tomber 
elle -même du faîte de la gran- 
deur , elle y réfolut le plus affreux 
deffein que da rage 6c l’ambition 
puiffent infpirer. Elle affembla 
fes Eunuques ôc fes domeftiques 
les plus fidèles, les munit de cor- 
dons de foye, ôc leur remit en- 
tre les -mains un ordre du Sultan 
pour aller étrangler la Sultane 
Kiofem , Amurat ôc tous les Prin- 
ces fes freres : ces fatelittes parti- 
rent , croyant trouver leurs vi£H- 
mesau lit î mais le Grand' Vilk 
qui avoit connu ce que la Validé 
étoit capable d’entreprendre, par 
l’emportement quelle avoit fait 

paroître 
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paroître à la leâure du fetfa , 
avoit pris la précaution de faire 
conduire la Sultane Kiofem 6c 
les Princes dans un pavillon des 
jardins du Sérail , où il mit une 
bonne garde qu’il .compofa lui- 
même, 6c par-là le funefte pro- 
jet de cette cruelle femme ^ ne 
put avoir aucun effet. Lorfqu’elle 
eut appris quelle avoit manqué 
fon coup , fa rage 6c fon déief- 
poir furent à un tel excès, qu’- 
elle fe fàifit d’un cordon defoye 
que portoit un de fes Eunuques,’ 

& fe l’étant paffé au col , elle 
alloit s’étrangler fi toutes fes fem- 
mes 6c fes domeftiques ne fe fuP 
fent jettés fur elle pour l’en em- 
pêcher. 

Mais elle fe débattit fi long- 
tems entre leurs mains , que fuc- 
combant à fes efforts , elle tom- 
ba évanouie. Cette foiblefïè fut ft 
longue , que l’on crut quelle - 
TomelL Pan, IL Y 
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n’en reviendroit jamais; cepen- 
dant elle reprit fes fens , ôt pafla 
le refte de la nuit dans tout le 
défefpoir aue peut refîentir une 
femme ambitieufe, qui fe voit 
au moment de tomber du plus 
haut degré de la fortune, & d’ê- 
tre expofée au mépris de ceux 
qui l’adoroient , ôc à la difcré- 
tion de ceux quelle avoir offen- 
fés. 

Tandis quelle fe confumoit 
en regrets fuperflus, la Sultane 
Kiofem mille fois encore plus 
ambitieufe, & qui n’étoit par- 
venue à cet heureux moment qu’à 
force d’intrigues & de crimes, 
en célebroit la réulïite par les 
tendres embraflemens qu’elle 
.donnoità fon (ils, en l’entrete- 
nant de la grandeur à laquelle il 
alloit être élevé, & en l’inftrui- 
fant de ce qu’il devoir faire lorfo 
qu’on le viendroit prendre pour 
le conduire au trône. 
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Àmurat qui marquoit déjà ce 
qu’il feroit un jour , l’écoutoic 
avec refpeél ; mais d’un air à lui 
faire comprendre qu’il n’avoir pas 
befoin de fes leçons j & lorfqu’^ 
elle eut parlé , fans lui répondre 
fur ce quelle venoit de lui dire,' 
il lui demanda des nouvelles de 
l’Impératrice , Ôc fi elle étoit inf* 
truite de cet événement. La Kio- 
fem fut un peu furprife de cette 
queftion , à laquelle elle ne s’at-* 
tendoit pasî ôc piquée de jalou- 
fie , elle fut quelque tems fans 
parler : mais preflee par ce jeune 
Prince , elle fut contrainte de lui 
répondre , qu’Aphendine n’igno- 
roit rien de ce qui fe pafToit , 6c 
qu’elle avoir même contribué à 
lui faire rendre l’Empire que fon. 
oncle Muftapha avoir ulurpé à 
fon préjudice. 

Je nattendois pas moins de 
^ cçtte Princeffe, dit Amurat, 6c 

Yij 
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je lui en marquerai ma recon- 
noiflance en travaillant fortement 
à la vengeance d’Ofman mon fre- 
re 6c fon époux. Ces paroles re- 
doublèrent rétonnement de la 
Sultane , ne pouvant concevoir 
par quel motif fon fils paroiflbit 
plus fenfible à ce qu’il croyoit 
devoir à, la veuve de fonfrere, 
qu’à la gloire de régner ; mais elle . 
ne fçavoit pas que ce Prince / à 
qui la Validé n’avoitpas fongé à 
prendre la précaution d’ôter les 
domeftiques que l’Empereur Of- 
man avoir mis près delui, n’avoit 
été e itretenu depuis fa mort que - 
des indignités qu’on lui avoir fait 
fouffrir, de l’infolence des Janif- 
faires 6c de la vie trifte 6c” lan- 
guilTante de l’Impératrice qu’on 
lui difoit n’attendre fa vengeance 
que de lui. 

Ces difeours qu’on lui répé- 
îoit fans cefle, mêlés au fouvenir ^ 
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des amitiés que lui avoient tou- 
jours fait Ofman & Aphendine i 
avoient mis dans fon cœur au- 
tant de haine pour les Janiflai- 
res, qu’en avoit eu fonfrere, ÔC 
une fi forte eftime pour l’Imperar- 
trice , qu’il ne défiroit la fuprê- 
jnepuirfance , que pour avoir oc- 
cafion de la lui témoigner , c’el: 
ce qui le fit parler de la forte à 
la Sultane fa mere : mais comme 
il tenoit d’elle l’art de diffiinu- 
1er , il ne lui témoigna rien de fes 
fentimens fecrets, voulant ne les 
faire éclater que lorfqu’il en fe- 
rôit tems^ 

Cependant, comme cen*éroit 
point par révolte ni par caprice 
qu’on dépofoit Muftapha, mais 
par un confentement général des 
milices, des Grands & des peu- 
ples, on voulut garder quelque 
forme de juftice dans fon détrô- 
nement. Pour cet effet, leMou^ 

Y iij 
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ty & les principaux du Divan , fi- 
rent invertir le Sérail dès la poin- 
te du jour par plus de cinquante 
mille hommes , qui demandoient 
que Muftapha parût au Divan, 
pour rendre la jûftice qu’il devoit 
àfes fidèles fujets; & fur les fix 
heures du matin, le’Moufty, le 
grand Vifir & prefque tous les 
niinirtres furent à l’appartement 
de ce Prince , pour l’avertir que 
fes fujets attendoient fes corn- 
mandemens , & qu’il lui plût de 
paroître au Divan. 

Comme ils connoiflbient tous 
l’imbécillité de Murtapha,Ôc qu’- 
ils jugeoient que fes difeours ou 
fes adions prouveroient autenti- 
quement^fon peu de capacité , 
ils ne faifoient cette demande, 
que pour l’obliger de paroître en 
public , afin que chacun fût per- 
fuadé de la nécefllté qu’il y avoir 
de le dépofetî mais ceux que h 
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.Validéavoit mis près de lui, rem- 
péchèrent de fortir î 6c il leur 
parla avec li peu de fens & de 
raifon , qu’il fît pitié à toute l’al^ 
femblée , à laquelle il n’en fallut 
pas davantage pour être convain- 
cue de fa folie : Ainfi le Moufty 
6c les autres miniftres étant re- 
venus au Divan faire un fidèle 
rapport de ce qu’ils venoient de 
voir & d’entendre , mille voix 
s’élevèrent en criant unanime- 
ment : Vive Sultan Amurat; & 
dans le moment , les memes dé- 
putés partirent pour porter à ce 
Prince la nouvelle de fon élé- 
vation. 

Le Moufty , qui portoit la pa- 
role , ne lui eut pas plutôt annon- 
cé que le Divan & les peuples 
l’avoient choifî pour leur Empe- 
reur , qu’Amurat lui répondit , 
qu’il leur étoit d’autant plus obli- 
gé, qu’il fentoit bien qu’il étoit 
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encore trop jeune pour régir un 
ü puiflant Empire ; cju’il ne l’ac- 
ceptoit pas comme s en croyant 
digne, mais feulement parce qu’- 
il f(javoit que oétoit fon hérita- 
ge, ôc dans Pefpoir qu’ils vou- 
droient bien lui apprendre à ré- 
gner; mais qu’étant inftruit que 
le tréfor étoic vuide , il fe voyoit 
hors d’état de faire aux milices 
des libéralités quelles exigeoient 
des nouveaux Empereurs ; que la 
funefte mort de fon frere lui étoit 
toujours préfente , ôc qu’il étoit 
bien cruel de fe voir élever li 
haut, pour tomber enfuite parle 
caprice ôc l’avidité de ceux que 
Dieu n’avoit fait naître que pour 
obéir. 

Des paroles fi fages ôc fi fen- 
fées donnèrent de l’admiration 
aux miniftres , ôc leur firent ju- 
ger qu’ils avoient tout à efpcrer 
d’Araurat. Mais l’étonnçment de 
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la Sultane fa mere fut extrcme 
en l’entendant parler de la forte 
de fon propre mouvement î les 
inftru£lions qu’elle venoit de lui 
donner, n’ayant nul raport à ce 
qu’il venoit de dire , ne l’ayant 
entretenu que de gloire , de gran- ' 
deur & de politique» Cependant 
le Moufry ayant affuré A murât' 
qu’on avoir prévu aux inconvé- 
niens du donatif , ôc qu’il étoit 
à l’abri du caprice des milices , 

, les députés le vêtirent d’unhabir 
de drap d’or ôc d’argent,, ôc l’em- 
portèrent fur un fofa couvert d’un 
tapis de velours cramoifi brodé 
d’or , ôc le menèrent de la forte 
au Divan où ils le firent monter 
fur le trône qu’on lui avoit pré- 
paré. 

Quoique Amurat n’eût pas la 
beauté d’Ofinan , ni les mêmes 
grâces de cet aimable Prince , ôc 
que fa phifionomie f ît déjà remat- 
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(quer la févérité des Othomans i 
comme il étoit bien fait , que fon 
air étoit grave & majeftueux , on 
ne laiffa pas que de lui trouver 
des charmes , Ôc de lui donner des 
marques d’admiration : Le Mouf- 
ty fut le premier qui s’approcha 
du trône , ôc lui baifa la main j 
enfuite de quoi s’étant tourné vers 
l’alTemblée , il lui demanda lî 
tous en général ôc en particulier 
n’acceproient pas avec joïe Amu- 
rat pour Empereur : On ne lui 
répondit que par des acclama- 
tions réitérées. Alors le Moufty 
ayant crié à haute voix : Vive 
Amurat IV. notre Empereur ; les 
mêmes mots furent répétés par 
tout le Divan avec un bruit qui 
en inftruifit les milices ôc les peu- 
ples qui étoient dans les cours du 
Sérail, qui dans le moment firent 
retentir le palais de mille cris de 
joye. 
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Le même jour le Divan don- 
na fes ordres pour la proclama- , 
tion d’Amurat î ce qui fut exé- 
cuté avec un applaudiflement 
univerfel , dans l’efpérance où 
l’on étoit de voir venger le fang 
innocent d’Ofman, ôc terminer 
les miféres publiques. Après fon 
couronnement, on ramena Muf- 
. tapha dans fa célule , où il fe lailTa 
conduire fans fe plaindre? trop 
heureux encore de ce que la loi 
de Mahomet rend la vie des in- 
fenfés inviolable ôc facrée, fa 
mere fut remife au vieux Sérail, 
iôc la Sultane Kiofem déclarée 
yalidé. 

Comme l’ambition de cette 
Sultane commençoit à fe voir 
fatisfaite , ôc qu’elle n’avoit joüé 
tant de refforts , ni commis tant 
de crimesôc d’injuftices, que pour 
parvenir à ce haut degré de glcxi- 
re , elle ne s’en vit pas plutôt en 
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Î )offeflion , quelle fit füccédei^ 
’équitc , la prudence ôc la fincé- 
rité à Faudace , à la trahifon Ôc à la 
diflimulation , également doüée 
de vices ôc de vertus > comme 
elle s’étoit lervie des premiers 
pour s’élever à la toute-puifian- 
ce , elle n’employa plus que les 
dernieres pour s’y maintenir. 

La minorité de fon fils, lalaiÇ- ^ 
lànt maîtreffe de fon éducation , 
Ôc de l’adminifiration de l’Etat, 
elle s’en acquitta avec tant de 
fucçès , que les miniftres les plus 
confommés ne pouvoient lui re- 
fufer leur admiration ; il eft vrai 
qu elle trouva des difpofitions fî 
heureufes dans'le jeune Amurar, 
qu’elle en eut moins de peine à 
xégir l’Empîte 5 ce Prince la fé- 
condant avec une application 
furprenante , fon génie préma- 
turé le faifant entrer dans les cho- 
fes les plus difficiles» 
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Il ne fut pas plutôt débarraffé 
des cérémonies de fon couron- 
nement , que fon premier foin 
fut d aller rendre vifite à flm- 

Î >eratrice ; ce qu il fît avec toute 
a pompe & tout f appareil de fa 
grandeur. Aphendine qui ne dou- 
toit pas qu’il ne fît cette démar»-' 
ctie , le re^ut avec une majefté 
refpeclueufe , accordant avec art 
ce qu’elle devoir à l’Empereur, 
& ce qu’elle fe devoir à elle-mê- 
me. Quoiqu’elle fût dans une mé- 
lancolie extrême , ôc que fa pa- 
rure fût dénuée de tous les orne- 
mens qui pouvoient relever l’ér 
clat de fes charmes > fon air mo- 
defte & languiflant, & quelques 
larmes que la vûë d'Amurat lui 
fît répandre , la fît paroître fi belle 
6c fl refpeôlable aux yeux de ce 
Prince , qu’il en fijt faili d’admi- 
ration. 


Après quelques momens de filen 
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ce : Je ne viens point, lui dit-il; 
pour rappeller à votre idée un 
funefte fouvenir , ni pour faire 
éclater en votre préfence le fafte 
de la grandeur lùprême j je n y 
viens que pour vous rendre ce que 
tous les hommes vous doivent 
de quelque rang qu’ils foient j ôc 
pour donner à mes fujets un exem- 
ple qui les engage à vous regarder 
& à vous relpeéler comme leur 
légitime Souveraine : je regrette 
ce que vous pleurez , je frémis 
de colère & d’horreur, quand je 
fonge que je ne dois l’Empire 
(^u’au plus terrible de' tous les 
evenemens î 6c je voudrois en 
être loin encore , 6c revoir fur le 
' trône mon frere 6c votre époux. 

Amurat tint ce difcours avec 
une grâce particulière? la lîncé- 
rité étoit peinte fur fon vifage* 
6c quoique Tlmperatrice ne pût 
retenir les pleurs, tandis qu’il lui 
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parloit , elle ne laifla pas d’en refc 
fentir une véritable confolation : 
Seigneur, lui répondit-elle, ces 
ièntimens font dignes du fils 
d’Achmet & du frere d’Ofman.’ 
Je n’ai jamais douté qu’ils ne fuf- 
fent dans ton cœur ; aufTi n’eft- 
ce point l’évenement préfent; 
qui fait couler mes larmes : le 
trône eft ton héritage î 6c c’efi; 
avec toute la Joye , dont uion 
trifte fort me rend capable , que 
j’y vois monter ta Hauteflcj ç’a 
meme été un accroiffement à ma 
vive douleur, de ce que ta grande 
jeunelTe t’a empêché de l’occu- 
per au moment fatal de la mort 
d’Ofman, tu i’aurois déjà venge. 
M ais enfin , grand Empereur , 
continua-t-elle d’un ton plus fer- 
me, cet illuftre frere, fa veuve 
6c tout l’Empire n’attendent fa 
vengeance que de toi j fonge que 
ces acclamations que tu viens 
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d’entendre à ton couronnement 
ces cris de joye, mille fois re-* 
doublés , ces marques d’amour 
& d’admiration , & ces bénédic- 
tions dont tu viens d’être com- 
blé , font les mêmes mouvemens 
dont les coeurs parurent excités 
à l’avenement de ton frere î Ôc 
que cependant ces mêmes coeurs 
ontouolié leur amour , leur joye, ^ 
leur admiration & leurs bene- 
didions pour le détrôner , le tra- 
hir , l’accabler d’ignominie & 
pour le mafTacrer : Que cet exem- 
ple , ô grand Amurat 1 te ferve 
de flambeau pour ta conduite & 
pour notre vengeance. 

Les fanglots dont l’Impera- 
trice entre-coupa la fin de fon 
difeours, tirèrent des larmes de , 
tous ceux qui ctoient préfens à 
cette entre-vûë. Amurat en fut 
ému , fes yeux en brillèrent d’un 
nouveau feu, fon vifage fe cou- 


qifizod by Google 


Ü^OSMAN. 2J7 

vritdune couleur éclatante, &c 
prenant la parole avec un air qui 
faifoit déjà trembler : Je Tai juré , 
grande Sultane , dit-il à l’Impé- 
ratrice J & Il votre jufte douleur 
peut trouver quelque adouciffe- 
ment par les foins que je pren- 
drai de vous fàtisfaire , vous pou- 
vez dès ce moment rendre le 
calme à votre cœur. 

. Le refte de cette converfa- 
tion fe pafla à peu près de la 
même forte, & fe termina par 
de nouvelles proteftations de la 
part d’Amurat, 6c de véritables 
marques d’eftime 6c d’amitié de 
celle de l’Impératrice. Tout ce 
que cette Princefle dit au Sul- 
tan, s’imprima fi fortement dans 
fon efprit, qu’il ne pouvoit plus 
parler d’Ofman fans répandre des 
larmes , ni prononcer les noms 
des chefs de la milice fans hor- 
reur & fans indignation î ôc dès 
Tome II. Part. IL Z 
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ce moment il fe forma un plan 
de vengeance contre ces aflallins, 
dont la réulfite étoit immanqua- 
ble , afin de les exterminer , îàns 
expofer fa vie ôc fon Empire. 

Mais ce qù’il y eut d’admira- 
ble, c’eft c^ue ce Prince, tout 
jeune qü’il etoit , conçut fi bien 
rimportance de fon deflein , qu’il 
eut la prudence de le cacher juf- 
qu’à Pinftant de fon exécution , 
fans même en rien faire connoî- 
tre à la Sultane fa mere î cette 
Princeffe étoit cependant trop 
pénétrante pour ne pas voir que 
la parfaite confidération d’Amu- 
rat pour Aphendine, leporteroit 
autant à la vengeance , que la juf- 
tice qui étoit due au fang inno- 
cent d’Ofman 5 mais comme fon 
ambition étoit fatisfaite , 6c que 
par fes précautions elle étoit à 
l’abri d’être comprife dans le 
nombre des coupables , elle ne 
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chercha point à diftraire le Sul- 
tan de fes projets j au contraire , 
comme elle étoit p Afuadée qu- 
elle ne pouvoir fe faire aimer 6c 
craindre qu’en témoignant un 
fenfible regret du fort d’Ofman, 
qu’en hailTant fes ennemis , Ôc 
qu’en paroiffant vouloir les ex- 
terminer ; elle n’entretenoit fon 
fils que du défit qu’elle avoir de 
le voir fon frere , tandis qu’elle 
employoit tous les reflbrts de fa 
politique, pour appaifer les trou- 
bles 6c les révoltes que le pré- 
texte de cette vengeance avait 
excités dans toutes les parties de 
l’Afie. 

Plûfieurs des Bachas , dont les 
gouvernemens étoient voifins de 
la Perfe, avoient fait alliance avec 
le Sophy , pour fe maintenir dans 
leurs provinces , 6c fe les rendre 
héréditaires : La Sultane Kiofem 
fit tant par fes rufes , fes finelTes 
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& par des travaux inoüis , qu’el- 
le parvint à les faire rentrer dans 
leur devoir; le feul Abaza ne 
voulut rien entendre à fes mena- 
ces ni à fes promeffes : comme 
il étoit le plus redoutable , tant 
par la puiflante armée qu’il com- « 
mandoit,que par fa valeur & fa ca- 
pacité : la Validé croyoit n’avoir 
rien fait , puifque cet ennemi lui 
reftoit encore. Cet homme, qui 
polTédoit toutes les parties, qui 
forment un grand Général, & que 
la fortune fembloit conduire par 
la main dans toutes fes entrepri- 
fes, après la prife de Carvaïlar, 
s’étoit avancé prefque au cœur 
de laNatolie, ou il mettoit tout 
à feu & à fang , exhortant les peu- 

Î >les à le féconder, pour venger 
a mort du grand Ofman ; le 
zélé extrême de ce fameux ré- 
belle, l’avoit rendu très-cher à 
l’Impératrice & au Moufty fon 
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F ere , qui lui avoient écrit l’un & 
autre pour le remercier, & l’en- 
couragec à pourfuivre les Janif- 
faires jufques au dernier d’en- 
tr’eux. 

La Sultane Kiefem , qui aveit 
des efpions par tout, nignoroit 
pas l’étroite intelligence d’Aba- 
za avec le Moufty & l’Impéra- 
trice? elle fçavoit même que ce 
Général avoir fait affurer Aphen- 
dine en dernier lieu qu’il ne po- 
feroit jamais les armes qu’il n’eût- 
facrifié aux mânes d’Ofman tous 
ceux qui avoient contribué à fon 
détrônement & à fa mort. 

Et jugeant bien quelle ne ga- 
gneroit jamais cet ennemi , fi elle 
ne fléchiffoitle cœur de l’Impéra- 
trice , elle fe réfolut à tout met- 
tre en ufage pour y parvenir. 
Dans ce deflein elle fe rendit un 
jour dans l’appartement de cette 
Princeffe, ou après les premières 
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civilités ayant fait tomber la con- 
verfation fur les affaires de TEtat , 
elle lui détailla la peine qu’elle 
avoit eue à ramener les rébelles 
à robéïffance qu’ils dévoient au 
Sultan i mais continua-t-elle , en 
la regardant avec confiance , le 
plus redoutable , échape à ma po- 
litique ; & je vois que c’eft à. 
vous feule que le ciel referve la 
gloire de le foumettre. 

Abaza , l’invincible Abaza , ar- 
mé pour la caufe la plus jufte & 
la plus fainte, méprife les pro- 
meffes Ôc les menaces , ôc comme 
fes viûoires femblent juftifier fa 
rébellion , il eft fans crainte & 
fans remords ? mais , Madame , 
l’excès de fon zélé pour le grand 
Ofman , met l’Empire dans un 
péril manifefte. Le prétexte de 
cette vengeance a mis l’Alie 
en feu , la révolte d’ Abaza en 
entraîne plufieurs autres , qui 
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fouslenom de vengeurs d’Ofman, 
ne travaillent que pour leurs in- 
térêts particuliers, afin de fecoüer 
le joug de leur Empereur , de 
s’emparer de nos villes, de nos 
provinces, & de venir même nous 
donner la loi jufques dans.Conf- 
tantinople ; cependant tous ces 
maux cefleront fi vous voulez 
dire un mot : Abaza adore trop la 
mémoire de votre augufte époux, 
pour n’être pas fournis à vos or- 
dres , 6c Sultan Amurat vous de- 
vroitune reconnoifîance éternel- 
le , fi vous vouliez vous mêler de 
cet accomodement j fa Hautefle 
vous laiflera maîtrefle des condi- 
tions , 6c tiendra avec une fidé- 
lité inviolable tout ce que vous 
promettrez. La vertueufe Aphen- 
dine qui dès les premières paro- 
les de la Sultane , avoir jugé ou 
elle en vouloir venir, lui répon- 
dit avec fa douceur ordinaire : 
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<^ue fl Abaza avoit été rébelle à 
l’Empereur, qu’elle n’auroit ja- 
mais nulle eftime pour lui , mais 
que ce grand homme ne devoir 
pas avoir ce nom odieux > qu’il 
étoit vrai qu’il étoit armé contre 
la plûpart des fujets d’Amurat ; 
que c’étoit à eux qu’il faifoit la 
guerre comme étant complices 
de la mort du plus aimable Prince 
qui fut jamais, 6c non à fon Em- 
pereur , duquel U avoit fi bien re- 
connu la puifîance î quelle étoit 
inftruite qu’auffi-tôt qu’il avoit 
appris fon avenement à l’Empire , ’ 
il avoit fait crier par toute Ion 
armée qu’on traitoit de rébelle: 
t^ive Sultan Amurat , & meurent 
'tous les ennemis de Sultan Ofman j 
que ce dernier point étoit l’uni- 
que motif qui lui armoit le bras î 
qu’il ne pouvoir parvenir à dé- 
truire les milices Ôc fur tout les 
JanilTaires , qu’béa attaquant les 

villes 
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villes & les places dans lefquel- 
les ils étoient, & qu’elle étoitfi 
certaine qu’il ncn vouloir qu’à 
ces barbares , qu elle le verroit 
avec fon armée au milieu de la 
ville impériale, quelle ne crain- 
droit rien pour l’Empereur ni 
pour l’Empire : que cependant la 
vengeance qu’elle devoir à fon 
époux , ne la portant point à trou- 
bler l’Etat, elle s’employeroit vo- 
lontiers à la reduéiion d’Abaza , 

. fi fa Hauteflerafluroit elle-même 
qu’il avoir affez de confiance en 
elle pour lui lailTer traiter cette 
aff aire importante. 

La Validé qui connut au dif- 
cours d’Aphendine , quelle crai- 
gnoit qu’on ne voulût défarmer 
Abaza que pour lui faire un mau- 
vais parti , lui promit qu’Amurac 
viendrok lui-même la prier de 
travailler à ce grand ouvrage , ôc 
qu’il lui donneroit toutes les fù ;e- 

Tome IL Pan. Aa 
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tés quelle demanderoit > en effet 
cette .Sultane ayant fait voir à 
fils de quelle conféquence il 
«toit pour l’Empire de foumettre 
ce rébelle , il fut avec elle dès 
le lendemain chez l’Impératrice , 
qu’il conjura d’employer tout 
fon pouvoir fur Abaza pour le ré- 
duire, ajoutant qu’il étoitperfua- 
dé que par les foins , elle feroit 
de ce fameux rébelle le plus fi- 
dèle de fes fujets , ôc qu’ïl de- 
viendroit la colonne Ôc l’appui de 
fon autorité. 

Aphendine ne balança point 
à le confirmer dans ces fentimens, 
pétant affurée qu’ Abaza en étoit 
digne 5 mais ne voulant rien ba- 
zarder quelle ne fut convaincue 
qu’on ne fe vouloir point fervir 
de fon entremife pour perdre 
plus aifément ce Général, elle 
prit -toutes les précautions né- 
ceflaires pour n’avoir rien à crain- 
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dre de ce côté > ôc comme la 
Kiofem agiflbit alors de bonne 
foi J Ôc que le jeune Empereur 
avoir en fecret une tendre eftime 
pour Abaza , ils firent l’un & Pau- 
tre tout ce que l’Impératrice exi- 
gea d’eux pour fa fureté. Amu- 
rat lui promit même que ce 
toit pas pour arrêter le cours d’une 
jufte vengeance qu’il défiroit de 
foumettre ce Bachaî que fa ré- 
duélion n’en rendroitpas les mi- 
lices plus heureufes, ôc qu’il 
prendroit de li juftes mefures, 
que tous ceux qui avoient trempé 
dans la rébellion contre Ofman 
feroient entièrement exterminés. 

Une promefle fi confolante 
pour une femme tendre , fidèle , 
'Ôc que la feule envie de fe ven- 
ger empêchoit de fuivre fon 
époux au tombeau , détermina 
l’Impératrice à faire ce qu’on 
youloit d’elle j Ôc dès le jour fui- 

Aa ij 
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vant elle remit à la Validé la let- 
tre qu’elle écrivoit àAbazaique 
cette Sultane fe chargea de lui fai- 
re tenir; en efièt , elle lui fut exa- 
ctement rendue au milieu de fou 
camp.CeGénéral la reçut avec un 
relpeCl profond ; mais ne voulant 
donner aucun foupçon à fes Gé- 
néraux & à fes fcldats , il en fit la 
leéhire à haute' voix en leur pré- 
fence : elle étoit conçue en ces 
termes. 

L’IMPERATRICE 

APHENDINE, 


^Au généreux A B a z a , vengeur 
du grand Osman. 

/ Nvincibîe Abaza i la confiance 
{juefai en toi par le zélé infa- 
tigable me tu témoigne s chaque jour 
à la mémoire de mon époux ton au- 
gufie maître, méfait efpérerquetu 
ne me refuferas pas de déf armer 
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■ton bras redoutable pour ne le plus j 

employer que contre les ennemis de 
Sultan Amurat f fier e & légitime ^ 

fuccejfeur du grand Ofman , que 
Dieu & le Prophète ont placé Jur 
le trône. Sa Hautejfe tejlime ; 

Pejî par mon entremife quil en doiv> • 
neraàes preuves incontejiables tu 
veux rendre le repos à toute fAJie, 
en acceptant les conditions folides 
honorables que je me fuis engagée de 
te faire. 

Aphendine> Impératrice; 

Abaza n eut pas pluftotlâ cette 
lettre, qu’il aflembla fon confeil , 
où chacun lui fît entendre que 
l’on reconnoiflbit les artifices de 
la Sultane Kiofem, qui fe fervoit 
de l’intégrité & de la bonne foi 
de l’Impératrice , pour le faire 
tomber dans le piège qu’on lui 
avoit fans doute préparé j que tou- 
tes les propofitions qu’on pouroit 

Aa ii; 
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lui faire, ne feroient que pour 
divifer fon armée 6c lui ôter par 
là les moyens d’être fecouru> 
qu’il n’y avoit point à douter 
qu’on n’eût obligé l’Impératrice 
à cette démarche , qui peut-être 
n’en étoit pa& contente elle-mê- 
^ne 5 6c qu’il étoit de fa prudence 
de ne rien bazarder dans une af- 
faire aufli délicate , qu’il n’eût 
des preuves fenfibles de la fin- 
cérité des intentions de la Porte > 
& de l’approbation d’Aphen- 
dine. 

' Ce raifonnement étoit trop 
fenfé pour trouver de l’oppolîtioa 
delà partd’Abaza^ diamant plus 
que la fureur dont il étoit animé 
contre les Janiflaires ôc les Spa- 
his n’étoit pas encore aflbuvie 
leurs chefs , principaux auteurs du 
malheur d’Ofman , n’étant pas 
punis de leurs crimes j ainfi il 
' fut réfplu qù’ilrépondroit àl’Inx- 
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peratrice avec tout le refpe£t que 
méritoit cette grande PrincelTe > 
mais que cependant il lui feroit 
concevoir que, jugeant de la vertu 
des autres par la fienne , elle fe 
laiflbit réduire à de faufles appa^^ 
rences , ôc qu’on ne cherchoità 
le défarmer que pour arrêter le 
cours de fa vengeance , & pro- 
téger les cruels qui avoient dé- 
trôné & fait mourir fon époux. 
Tandis qu’Abaza & fon con- 
feil formoient cette réfolution , 
la Sultane Kiofem fuivant tou- 
jours fa politique ordinaire pour 
fe rendre recommandable , fît 
courir le bruit que l’acommode- 
ment d’ Abaza fe traitoit , & qu’il 
y avoit toute apparence qu il fe 
conclueroit au contentement des 
uns Ôc des autres , ce qui donna 
une li grande joye aux milices , 
qu’elles en firent des remerci- 
’mens à cette Sultané , qui bien 

Aa iiij 
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loin de les défabufer, les confira 
• ma elle-même dans cette opi- 
nion. Sur cette affurance, les prin?- 
cipaux de ceux qui avoient dé- 
trôné Ofman , au nombre de huit 
mille Spahis ou JanilTaires , qui 
depuis le commencement des 
troubles, n’avoient point quitté 
' Conftantinople , s’aflemblerent 
. pour aller voir leurs familles ? ils 
paflerent à Scutary , & là ils élur 
rent des chefs pour les comman- 
der & les conduire jufques dans 
le Curdiftan ou ils dévoient fe fé- 
parer : ôc quoiqu’ils ne doutafîent 
nullement de ce que la Validé 
leur avoir dit , ils ne lailTerent pas 
de fe précautionner contre ce qui 
pouvoir leur arriver , en prenant 
des routes écartées , afin d’évi- 
ter les troupes d’Abaza î mais la 
Providence qùileur avoitpréparé 
le châtiment que méritoit Pé- 
normité de leur crime , rendit 
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tous leurs foins inutiles. 

Abaza qui avoir à Conftanti- 
nople autant d’amis qu’elle en.-' 
fermoir d’habitans , & furtout 
parmi les gens de loi , fut averti 
de leur projet & de leur départ; 
prefqu’auflitôt qu’ils l’exécute?* 
rent , & de toutes les mefures 
qu’ils prenoient pour Péviter* 
Lorfqu’il fut bien informé de leur 
route , il fe mit à la tête de quinze 
mille chevaux dont chacun por- 
toit un fantaiïin en croupe , & 
fît une fl grande diligence , qu’il 
arriva avant les Spahis ôc les Ja- 
nilTaires dans une plaine envi-' 
ronnée de bois , par laquelle il 
fallait qu’ils paflauent néceffaire- 
ment. 

Comme il connoiflbit parfai-’ 
tement le pays , il fit mettre la 
moitié de fes troupes en arnbu^ 
cade dans les bois par où fes en- 
nemis dévoient entrer dans la 
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plaine , avec défenfes fous peine 
de la vie de fe montrer , ni de les 
attaquer qu’on n’eût fait le fignal 
dont on étoit convenu > ôc avec 
le refte de fes troupes il entra 
dans les bois oppofés où il n’at- 
tendit pas longtems fes victimes 5 
car deux jours après il fut averti 
quelles dévoient palTer le lende- 
main fur le midi , & traverfer la 
plaine. Cependant à l’approche 
des bois le Commandant des Spa- 
his & des Janiffaires fit faire alte 
& envoya quelques Spahis à la 
découverte, qui n’ayant fait que 
cottoyer les bords des bois , fu- 
rent dire à leur Général qu’il n’y 
avoit rien à craindre > enforte que 
ces miférables marchèrent avec 
confiance : mais lorfqu’ils furent 
- au milieu de la plaine, Abaza 
fit donner le fignîil par de grands 
feux qu’il fit allumer de tous cô- 
tés. Ces flammes fubites étonT 
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nerent les Janiflaires , & voyant 
les troupes qui forroient des bois 
de toutes parts , ils ne doutèrent 
point de leur perte. Leur premier 
mouvement fut de retourner fur 
leurspasjmais reconnoilTant qu ils 
croient enveloppés , ils prirent 
la généreufe réfolution de fe bien 
défendre & de vendre chèrement 
leurs vies ; pour cet efiet ils for- 
mèrent un bataillon quarré qui 
étoit foutenu dans fes flancs par 
les Spahis divifés en quatre 
troupes, ôc dans cet ordre ils 
marchèrent hardiment contra 
Abaza. 

Mais ce Général les reçut 
d’une fi terrible maniéré qu après 
deux heures de combat, leur ba- 
taillon fut rompu , & ces mal- 
heureux fe voyant entourés de 
tous côtés , jetteront leurs armes 
ôc prirent la fuite , efpérant ga- 
gner les bois Ôc y trouver quel^ 
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qu endroit propre à fe cacher 5 
mais ils furent tous pris ou tués j 
& ceux qui avôient pénétré dans 
les bois , y furent maffacrés car 
les pay fans que la marche d’Aba- 
za y avoir attirés. Cinquante 
Chariots chargés des effets de ces 
miférables , furent pillés , leurs 
femmes & leurs enfans , maffa- 
crés, fans que le fexe des unes ôc 
la jeuneffe des autres 3 pûffent ar- 
rêter la fureur de leurs ennemis» 
Ceux même qui s’étoient ren- 
dus volontairement , n’en furent 
pas plus heureux , Abaza les fit ' 
tous empaler ; enforte que le 
fpeâacle devint horrible. Dans 
le fort de leurs tourmens , il leur 
reprochoit les cruautés qu’ils a- 
voient exercées contre le grand 
Ofman, en leur difant qu’il ne 
faifoit qu’executer les ordres de 
cet augufte Prince * en les faifant 
pérkj & que le Prophète Maho^ 
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metleur réfervoit après leur mort 
des fupplices encore plus ter- 
ribles , pour les punir éternel- 
lement de leur crime: enfin de 
huit mille hommes de troupes ré- 
glées , 6c de plus de quatre mille 
valets , il ne s’en fauva pas un 
feul pour porter la nouvelle de 
cette défaite. 

Le premier foin d’Abaza après 
cette vidoire , fut d’en informer 
Amurat ôc le Divan , ôc d’en en- 
voyer une relation particulière à 
l’Impératrice , afin de faire con- 
noître à tous qu’il n’avoit poin; 
d’autre but , ni d’autre ambition 
que de venger Ofman. Il ifeft 
pas polTible d’exprimer la joye 
que cette nouvelle jetta dans 
Conftantinople j toutes Les voix 
fe réüniffoient pour chanter les 
louanges d’Abaza ôc célébrer là 
gloire qu’il avoit eûë de châtier 
les principaux des rébelles j ce 
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qu’il y eut de fîngulier , c’eft 
qu’Aphendine reçut prefqu’en 
même tems la réponfe d’Aoaza 
& le détail de fa viéloire. Elle 
envoya fur le champ cette rela- 
tion au jeune Empereur , qui 
malgré la dilTimulation qui lui 
ctoit naturelle ,ne put s’empêcher 
de marquer le plailir que lui fai- 
foit cette expédition î il fut même 
très - promptement aux apparte- 
mens d’Aphendine pour lui en 
témoigner fa joye ^ admirant avec 
/elle la conduite, la diligence & 
le courage d’ Abaza auquel il don^ 
noit de grands éloges. La feule 
Kiofem étoit 'au défefpoir de voir 
croître la réputation de ce grand 
homme, quelle craignoit avec 
d’autant plus de juilice, qu’ellene 
pouvoitrien entreprendre contre 
lui, fans fe perdre elle-même > 
mais fon efprit fçachant fefervir 
dç tout , elle prit l’oçcafion de 
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cette nouvelle vidoire pour faire 
tconnbître à l’Empereur combien 
il étoit néceflaire de gagner ce 
Général ôc lui faire pofer les ar- 
mes. Aphendine failit cet inftant 
pour montrer fa réponfe au Sul- 
tan qui la lut lui-même en pré- 
fence de là mere. Elle étoit telle; 


ABAZA 

A la très - augufte Impératrice 
Aphendine. 


T Re*s grande ^ très-fublime 
PrmceJfCf ta lettre a comblé 
d* honneur de joye le fidèle efclave 
de Sultan Amufat , & nom n anc- 


rions pas balancé à nous foumettre 
à tes ordres qui nom fontfacrés,fi 
les intérêts de fa Hautejfe & ceux de 
la mémoire du grand Ofman , ne 
. mm obligeoit à ne quitter les armes 
^ qu après avoir puni les rébelles à 
i autorité fuprême, & montré aux 
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^Muftilmans le refpe6l & l'obéïjfance 
qu'ils doivent avoir pour Pdugufle 
jfang Othoman; c'ejl le commande- 
fnent que j en ai reçu de notre grand 
'Prôphete qui m'ejî apparu , tenant 
par la main' le magnanime Sultan 
Ofman ; & ce n'eft que pour obéir 
leurs ordres que f immole à la ven- 
geance de ce grand Prince, les Ja- 
nijfaires & les Spahis. La jeunejfe 
de notre invincible Sultan Amurat 
t empêche de regner par lui-même, 
il ignore encore de quelle conféquence 
il ejl pour fa propre fâreté, que je 
pourfuive mon entreprife : ta bonté, 
6 grande Princejfe ! te ferme les 
yeux fur le piégé quon nous veut 
tendre fous ombre d accommodement. 
Nous avons de puijfahs ennemis 
dans t intérieur du Sérail^ dans le 
Divan ; ils le font aujji de fa Hau- 
tejfcy & nous ne pouvons apporter 
trop de précaution pour prévenir leurs 
pernicieux dejjeins ; cependant très- 
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grande & très-augufie Impératrice ^ 
fi notre vie te peut être nécejfaire , 
nous fommes prêts à te la (dcrifier 
pour te prouver le zélé , le profond 
refpeâ & la foumijjion d! A b aza^ 

Cette lettre produifit des effets 
différens dans le cœur & l’efprit 
du Sultan , d’ Aphendine 6c de la, 
V alidé.Cette derniere en fut vive- 
ment piquée , voyant bien qu’ A- 
baza fe défioit d’elle ; Amuraten 
fentit un ardent défir de gouver- 
ner feul ôc de fecoüer le joug de 
fa mere dont il connoifToit toutes 
les intrigues ; ôc Pliupératrice à 
qui cette leÛure rappelloit un fu- 
nefte fouvenir, fans s'occuper 
des affaires de l’Etat , s’abandonna 
à toute fa douleur , & répandit 
un ruiffeau de larmes que la pré- 
fence de l’Empereur ne put re- 
tenir. Ce Prince en parut touche 
ôc la quitta en lui difant qu’il fe- 
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roit fes réflexions fur la lettre 
d’Abaza ôc qu’il les lui commu- 
niqueroit. 

Pour la Kiofem , les fiennes 
croient faites ; & ne voulant plus 
s’abaifler 'à prier , elle réfolut de 
réduire Abaza par la force des 
armes j ôc comme fa lettre atta- 
quoit le Divan , ne doutant point 
qu’il n’en fût irrité , elle en dit la 
teneur en plein confeil, où il fut 
conclu qu’il falloir tout employer 
pour abbatre ce prétendu rébelle y 
ainfi la Validé fit affembier une 
armée au-delà du Bofphore qui 
fè trouva forte de foixante mille 
hommes, dont le commande- 
ment fut donné à Sinan Bacha > 
homme de grande réputation. 

Amurat n’approuvoit pas dans 
fon ame les efforts qu’on alloit 
faire contre Abaza > mais il ne 
vouloir point encore parler en 
maître , le tems n’en étoit pas ve- 
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'nu î & comme il y touchoit , il 
fe contentoit de dilTimuler & de 
faire fon profit de tout ce qu’il 
Voyoit & entendoit. Sinan ayant 
reçu l’ordre pour marcher con- 
tre les rébelles , Abaza qui^en 
croit informé, fe mit en devoir 
de le bien recevoir : pour cet 
effet , il fut au devant de fes enne^ 
mis afin de gagner un camp dont 
l’affiette lui parut favorable , ôc 
s’y retrancha avantageufement. 

L’Armée impériale étant arri- 
vée fur les bords d’une large ra- 
vine , dans laquelle paffoit un 
iruifleau , Sinan voulut le fiiire 
traverfer à fes troupes àlavûë de 
fon ennemi, s’imaginant'qu’ilne 
ibrtiroit pas de fon pqfte 5 mais 
îe brave Abaza , ne "vit pas plu- 
tôt qu ils commençoient à paffer 
la ravine, qu’il fit fortit fon ar- 
mée dp camp, ôc marcha droit 
à fes ennemis. Il n’y avoir en- 
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core que la moitié de Tarméie 
impériale de palTée,lorfqu’il l’at- 
taquai elle tint ferme à fes pre- 
mières attaques , mais elles furent 
réitérées avec tant de vigueur , 
qu’Abaza l’ébranla , & l’ayant en«- 
foncée , tout fut culbuté dans la 
ravine. Sinan fut tué, 6c le refte 
des troupes impériales prit la 
fuite. Abaza fit pourfuivre les 
*fuyars avec tant de fuccès , qu on 
lui amena dans fon camp jufqu’à 
douze mille prifonniers. Tous 
ceux qui le trouvèrent Janifîaires 
ou Spahis furent égorgés ou emr 
palés , comme coupables de la 
mort d’Olman.. 

Cette, vidoire affligea fortei- 
tementla Validé î mais les habir 
tans de Conftantinople en mar- 
quèrent une joye pareille à celle 
que leur auroit donné la défaite 
des Chrétiens ou des Perfes. Abar 
za. envoya au Moufty, une relar 
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tfîon exa£te de ce qui s^étoit paf-- 
fé dans cette grande aûion à la?- 
quelle il joignit une lifte de tous 
ceux qui avoient participé au dé- 
trônement ôc à la mort d’Ofman ,! 
en le priant d’avertir Amurat de 
fe défier de ceux qu’il nommoit , 
étant les plus grands ennemis du 
fang 6c de la maifon des Otho^ 
mans. 

Le Moufi:y fut aulïî-tôt remets' 
tre entre les mains d’ A murât là 
relation 6c la lifte. Ce Prince lut 
l’une 6c l’autre avec beaucoup 
d’attention , après quoi il recom- 
manda'au Pontife un fecret invio- 
lable , voulant J lui dit-il , examir 
ner fî tous ceux que nommoit 
Abaza étoient véritablement crir 
minels, 6c les punir fans que per- 
fonne pût s’oppofer à fa juftice. 
Le Moufty déliroit trop ardam-f - 
ment la vengeance d’Ofman pour 
n’être pas difcret fur ce. qui pou» 
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voit l’avancer. Il en aflura le Sul* 
tan , qui fans rien communiquer 
de fon deflein à la Validé , ni mê- 
me à fes plus chers confidens. 
diflimula li bien , ôc slnftruifit 
avec tant d’adrefle de la vérité > 
qu’il reconnut qu’Abaza ne lui 
avoir rien avancé qui ne fut très- 
certain 7 il en apprit même plus 
que ce Général n’avoit ofé lui 
aire > car ceux à qui il fe confîoit 
pour tout découvrir , étant pref* 
lés par fes ordres de ne lui rien 
cacher , lui firent comprendre 
que fa mere elle-même avoir fo- 
menté la fédition, & qu’elle avoit 
contribué alitant que perfonne 
au malheur d’Ofman. Amurat qui 
chaque jour apprenoit à la con- 
noître , n’en douta point j mais 
■ refpeêlant les loix de la nature , il 
renferma dans fon fein l’horreur 
que fa conduite lui infpiroit î & 
ne voulant pas fe venger fur elle , 
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il ne fongea à la punir qu’en fai- 
fant périr tous ceux qui i avoient 
fervie dans cette fatale cataftro- 
phe. 

£n effet, chaque jour fous di- 
vers prétextes, il trou voit moyen 
d’en faire mourir quelques-uns. H 
arriva même une chofe fingulie- 
re , qui fournit une occafioii fa- 
vorable de perdre fans rifque le 
plus déterminé des ennemis d’Of* 
man, & qu’Abaza avoir mis à la 
tête de fa Me , c’étoit Cafref Ba- 
cha Spahiler , Agafy ou Général 
des Spahis : cet homme qui avoit 
paru favorifer la Kiofem dans le 
foulevement des milices contre 
Ofman , & en qui cette Sultane 
avoit eu une grande confiance , 
fe trouvoit alors le feul dans le 
Divan , qui fut toujours oppofé à 
fes deffeins & fon autorité , la 
puiflance de cette Princeffe, qui 
croit montée au plus haut degré 
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par l’adreffe qu’elle \avoit euë de 
donner les., gouvernemens des 
provinces. ôc les principales 
charges de la cour à fes créatu- 
res , honoré du fceau de l’Empi- 
re. Mahomet d.’ A gui, Bacha, l’un 
de fes gendres , fut extrêmement 
irrité que Cafref la contrecarât 
à chaque inftant au milieu de tant 
de gens fournis à. fes moindres 
volontés. 

Son dépit en cette occafion 
f ayant emporté fur fa prudence, 
ordinaire , fans fonger que celui, 
qu’elle vouloir perdre , pouvoir 
dire contre elle de terribles cho- 
ies, elle s’en plaignit au Sultan. 
Amurat charmé que fa mere lui 
donnât elle-même un moyen de 
le défaire de cet homme feignit 
d’approuver fon relTentiment,, ôc 
la prelTa de s’en venger. La Va=- 
lidé munie de ce confentement , 
û’héfita point à fe fatisfaire : elle 

manda. 
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inanda au Général des Spahis , 
que pour des affaires fecrettes ôc 
importantes à l’Etat , il fe rendît 
au Sérail pour recevoir les or- 
dres de l’Empereur, Cafref qui 
ne fe défioit de rien , obéît à l’in- 
liant , mais il ne fut pas plutôt 
dans l’appartement du Sultan , 
qu’il y fut arrêté , ôc ce Prince 
ayant paru, lui reprocha le meur- 
tre de fon frere , ôc les cruautés 
qu’il avoit exercées contre lui 
conjointement avec les Janiffai- 
•res, ôc le condamna à avoir la tête 
tranchée, 

Cafref, qui ne s’attendoit pas 
à cet arrêt eut la hardieffe de 
demander au Sultan, fi c’étoitlà 
la récompenfe qu’il lui donnoit 
pour l’avoir placé fur le trône , 
ôc comme il fe préparoit à fe juf- 
tifier aux dépens de la Validé , 
Amurat craignant d’en trop ap- 
prendre , fit figne qu’on l’emme- 
Tome IL Part, IL Ç c 
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nât J ôc qu’on exécutât fon ordre i 
on le conduilît dans les Jardins, 
où on le fit alTeoir fur une chaife 
au bord d’un bafÏÏn plein d’eau , 
félon l’ufage des Turcs, ôc là on 
lui fît voiler la tête dans le baffin, 
La Sultane Kiofem commanda 
à un Capigy de prendre cette tê- 
te , ôc de la jetter à la porte du 
Divan , afin d’imprimer aux Vi- 
firs plus de refpeôl ôc de déféren- 
ce à fes ordres. 

Cette Sultane que la haine 
àveugloit , crut avoir fait un 
grand coup dans cette expédi- 
tion , mais en effet elle avoit *per- , 
du dans ce Général le fujet qui 
lui étoit le plus attaché. C’étoit 
un des hommes de l’Empire le 
mieux fait , plein d’efprit ôc de 
courage , la Kiofem s’en étoit 
toujours fervi dans toutes fes in- 
trigues : il étoit l’ame de fes con- 
feils J elle n’avoit jamais rien en- 


Digitizoo by GoOglc 


d’Osman. 2pt 
trep ris fans le confulter, il en a- 
voit reçu des fommes immen fes 
qu’il avoir foin de diftribuer aux 
rébelles , & Pon fut dans la der- 
nière furprife au Divan & dans 
la ville , quelle eût fait périr un 
homme qu’elle avoir paru dif. 
tinguer de tous les autres ? Ôc les 
efprits les plus pénétrans difoient 
qu’il étoit la viélime de la jalou- 
fie plutôt que celle de l’Etat. 

Mais on ignoroit, qu’Amurat 
qui étoit inftruit de tout ce que 
je viens de dire , ne fçachant 
comment fe défaire de ce chef 
de féditieux , par rattachement 
que fa mere avoir pour lui , avoit 
promptement faili Pinftant de la 
colere pour y parvenir , 6c ne 
s’étoit fervi du reflen riment de 
cette PrincelTe, que pour fatis- 
. faire le lien , puifque fi Cafref 
n’eût pas été coupable d’ailleurs,^ 
jamais Amurat n’eût entré dans 
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téfe de la Sultane Validé , & cel- 
le du grand Vifir. Amurat les re- 
fufa avec hauteur , mais les ré- 
belles lui mandèrent, <]ue s’il ne 
les iatisfaifoit à l’inftant , ils é- 
toient réfolus de le détrôner , ôc 
de mettre à fa place fon frere 
Bajazet. Le Sultan indigné de 
cette infolence , voulut encore 
répondre avec fierté , mais la Va- 
lidé plus timide , aima mieux li- 
vrer fon gendre , que de courir 
un plus grand rifque , ainfi ce 
malheureux fut la vitlime des fé- 
ditieux , qui le malTacrerent fur 
le champ , ôc la Sultane qui avoit 
parmi eux plufieurs de les créa- , 
tures , Jeur fit diftribuer une fem- 
me d’argent, qui les obligea à ne 
plus parler d’elle. 

Cependant ces mutins enhar- 
dis par la facilité qu’on avoit eue 
à leur accorder ce qu’ils fouhai- 
toient, eurent encore la témérité 
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de demander la tête du Moufty, 
•& celle del’Aga des Janiflaires, 
& du grand tréforier : cette in- 
folence qui remettoit devant les 
yeux d’Amurat le malheureux 
fort d’Ofman , le faifoit frémir de 
rage î il leur manda , que le Mouf- 
ty étoit dans la grande Mofquée , 
& que s’ils ofoient porter leurs 
mains facrÜéges jufques dans le 
Sanéluaire, & fur leur Pontife , ils 
pouvoient aller Ty trouver,& que 
les deux autres étoient en fuite. 

Les rébelles', fous prétexte de 
les chercher, pillèrent plufieurs 
palais , où ne les ayant point trou- 
vés, ils revinrent au Sérail -, & de- 
mandèrent à voir le nouveau 
grand Vifir Ragib , beau - frere 
d’Amurat, à qui ce Prince avoir 
été forcé de donner cette grande 
charge , quoiqu’il le hait , fça- 
chant qu’il étoit du parti des ré- 
t>elles , qui , en le voyant , firent 
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mille cris d’acclamations , & l’é- 
couterent paifiblement. Ils lui* 
demandèrent à voir Sultan Baja- 
zet, & l’on fut obligé à le faire 
paroître fur un balcon , à côté 
d’Amurat , qui eut le déplaiflr de 
les voir battre des mains en té- 
moignage de leur joye , & de 
leur entendre dire, que la tête du 
Moufty leur répondroit de celles 
de Bajazet , & du grand Vifir. 
Tant d’infolence enflamma le 
courage du jeune Amurat , il de- 
manda fes armes , & voulut fortir 
furies rébelles, à la tête de lès Gar- 
des , mais lorfqu’il leur en fit la 
propolition , il les trouva froids 
& fans mouvement, lui alléguant 
pour leurs raifons qu’ils fe fai- 
foient fcrupule de répandre le 
fang de leurs camarades. Cette 
réponfe mit Amurat dans le plus 
cruel défefpoir , ' ôc il fe retira 
dans fon appartement , proteftant 
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de fe venger féverement des îir- 
fultes que les mutins faifoient. 
chaque jour à la majefté fuprême. 
Xe grand Vifir , qui étoit dans 
leurs intérêts J & qui craignoitle 
mérite & la faveur de l’Aga des 
Janiffaires , & du grand tréfo** 
lier qu Amurat aimoit j fit tant de 
perquilîttons qu’il découvrit le 
lieu de leur retraite, où il les fit 
arrêter , & les livra aux féditienx 
de fa feule autorité , qui , après 
leur avoir fait mille indignités \ 
les pendirent à un arbre. Cette 
expédition ayant affouvi leur fu- 
reur, ils fe calmèrent ôc rentrè- 
rent dans leur devoir. î 

Mais Amurat vivement tou- 
ché de la mort cruelle de ces 
deux grands hommes , chercha 
avec tant de foin qui en pouvoir 
être l’auteur , qu’il découvrit tou- 
te la trame du Vifir , & dès-lors 
il projetta d’en tirer vengeance. 
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Pour y parvenir , il difïîmula fa 
douleur ôc fa colere jufquau 
moment qu’il trouveroit favora- 
ble pour faire éclater l’une Ôc l’au- 
tre. La Sultane Kiofem , qui fe 
connoifToit en diflimulation , pé- 
nétra une partie de celle de fon 
fils, ôc avertit le grand Vifir de 
prendre garde à lui. Sur cet avis il 
travailla à fe faire un puifTant rem- 
part contre fon maître dans l’af- 
feélion que les milices avoicnt 
pour lui. Le Sultan informé de 
toutes fes menées , diffimula plus 
que jamais 'en le traitant familiè- 
rement , & agiffant avec lui com- 
me s’il n’eût eu rien dans le cœur; 
' .ôc il s’étoit'déja pafîe un tems af- 
-fez long , fans qu’il parût que ce 
Prince fongeât à la mort de fes 
deux favoris: le Vifir même flaté 
des marques de diftinéüon qu’il 
en recevoir J fe dépoüilla de tous 
fes foup<jons , ôc reprit fà. prer 
nûere tranquillité. 
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Mais un jour auquel Amurat 
donnoit une grande fête dans le 
Sérail à toute fa coût:, les con- 
vives prenant plaifir à voir tirer 
un feu d’artifice qu’on avoir pré- 
paré devant le palais, le Sultan 
étant fur un balcon , ayant le ■ 
grand Vifir à fes côtés , il s’ap- 

Î )rocha doucement de fon oreil- 
e , & lui dit bas , d’un ton fier , 
de palTer dans un falon voifin. Le 
iVifir s’allarma, ôc voulut répli- 
quer , mais Amurat réitérant fon 
ordre d’un air à le faire trembler^ 

& n’ayant point d’autre parti à 
prendre, il obéît & entra dans le 
dalon , où il trouva le Capigy 
Aga, accompagné de fix muets. 
Le Capigy lui préfenta l’ordre c- 
crit de la propre main du Sultan, 

Ï >ar lequel il lui commandoit de 
ui apporter, la tête dé fon nour- 
ricier , c’eft ainfi què les Sultans 
apç^làstit leur grand Vifir. Ra- 
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jglb prît l’ordre avec refpeâ:, & 
tandis qu’il étoit occupé à le lire^ 
le Capigjr lit ligne aux muets qui 
fe jetterent'fur lui , & l’étrangle- 
rent dans le moment. 

C’eft de cette fprte qu Amu- 
irat commença de venger Ofman 
éc fes propres injures, en facri- 
fîant à de li juftes relTentimens 
les chefs dès rébelles. La Validé 
fut au défefpoir de la mort de fon 
gendre , & plus encore du fecret 
que le Sultan lui en avoit fait , 
jugeant bien qu’il lui enléveroit 
bien-tôt toute fon autorité : en 
effet quelques jours après cette 
adion , il dit à fa mere qu’il étoit 
tems qu’il gouvernât par lui-mê- 
me , qu’il s’inftruisît des affaires 
de fon Empire, & qu’il ne pré- 
tendoit plus être en tutelle. La 
Sultane n’eut rien à répondre à 
des parollés fi vives, toute fa ref- 
fource fut de répandre beaucoup 
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de larmes dans le fond de fon ap: 
partement , où elle fe retira pé- 
nétrée de rage & de douleur. 

Le Sultan qui voyoit pres- 
que tous les jours rimpératri- ^ 
ce Aphendine , lui rencioit un 
compte exa£t de tout ce qui! 
faifoit, dépofant dans fon fein 
fes delTeins les plus importans, 
en recevant fes confeils & fes 
inftruélions avec de très - grands 
égards. La Validé qui n’ignoroit 
pas fes fréquentes vifites , ne 
douta point que toutes les avions 
^ d’Amurat ne luifulTentfuggérées 
par le Moufty & par Aphendine î 
mais ne pouvant s’en venger, elle : 
diflimula à fon tour & continua 
de vivre de la même maniéré 
avec l’un &c Tautre. 

Aulïitôt qu’Amurat eut prit lui- 
même les rennes de l’Empire , il 
calTa fa garde dont il avoit récon- 
cilia mauvaife yolonté ôc la la- 
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clieté , ôc s’çn forma une autre de 
gens choifiSj d’une valeur éprou- 
vée ôc d’une fidélité inviolable ; 
ôc ne doutant point quç la mort 
du grand Vitir n’eûtencore irrité 
les milices dont il étoit adgré , il 
réfolut de les intimider par des 
aélions fîeres ôc hardies. Pour cet 
effet il fortit un jour à la tête de 
fa nouvelle garde , ôc fit plufieurs 
tours dans les rues de Conftan- 
tinople aux acclamations des ha- 
hitans 5 enfuite il fut au camp des 
JanifTaires dont il fit le tour avec 
un air terrible , lençant fur les fol- 
dats des regards remplis de fureur 
* ôc de mépris. 

Son intrépidité les fit trembler.’ 
Ils-s’allarmerent ôc craignirent 
fon reffentiment. Le lendemain 
de cette cavalcade , il fit arrêter 
les chefs les - plus audacieux des 
Spahis qu’il fit mourir publiquer 
meut par différens fupplicesj çç 
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fut alors qu Abaza informé de 
toutes les démarches d’Amurat 
voulant lui prouver la générofité 
de fa conduite, fit avancer fon 
armée à trois journées de Conf- 
tantinople, ôcle fit avertir par le 
Moufty, qu’il ne s’approchoit 11 
près de la ville impériale , que 
pour voiler à fon fecours en cas- 
que les rébelles euffent l’audace 
de s’armer contre lui, & quille 
conjurôit de continuer à venger 
la cruelle mort de fon frere , puifi- 
qu’en cela il ne faifoit qu’exécu- 
ter les ordres du ciel, ôc rendroit 
fa gloire immortelle. 

Amurat fut extrêmement fen- 
fible à l’aélion d’ Abaza. Recon- 
noilTant la fincérité de fes inten- 
tions par la fagelTe & l’ordre qui 
regnoit dans fon armée , ne com- 
mettant aucun a£le d’hoftilité , ni 
nincommodant feulementpas les 
gens de la campagne avec lef- 
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quels fes foldats vivoient en bon- 
ne intelligence , ce qui prouvoit 
qu’il n’étoit là qu’en attendant fes 
ordres j il l’en fît remercier , en 
l’alTurant qu’il auroit dans peu la 
fatisfa£lion qu’il déliroit : en effet 
profitant de la confternation que 
fon approche avoir jettée parmi 
les milices , il ne les épargna plus, 
fes gardes n’étant occupes qu’à fç 
faifir des rebelles, qu’ils maffa- 
croient fans autre forme de Jufli- 
ce , 6c les jettoient dans la mer. 

Ces exécutions journalières 
furent pouffécs jufqu’au point que 
le canal de la mer noire fe trouva 
bouché plufieurs fois par la quan- 
tité des cadavres. Les habitans 
même de Cdnftantinople , fecon- 
doient la juftice d’Amurat j lorf- 
' que quelques Japiffairesou Spa- 
his tomboient entre leurs mains, 
ils les maffacroient lans pitié ,’ 
comme étant coupables de la 
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mort d’Ofman , la mémoire de cè 
Prince leur étant ft chere qu’ils 
eroyoient ne pouvoir répandre 
tro]p de fang pour fa vengeance. 

La plupart des rébelles à qui. 
la Sultane Kiofem avoit donné 
des emplois dans les différentes 
provinces de ce grand Empire, ôc 
qui s’y étoient retirés , efpérant 
y joüir tranquillement de leurs 
vols , de leurs brigandages & du 

F rix de leur crime, fe croyant à 
abri du reffentiment d’Amurat 
par/Jeur éloignement de la ville 
impériale, s’applaudiffoient cha- 
que jour d’en être fortis j mais la 
juftice & les foins du Sultan fu- 
rent les chercher jufqu’au fond 
de leur retraite? & il donna fes 
ordres à des perfonnes fl fidèles, 
qu’il les fit tous périr, & depuis 
l’occident de l’Empire jufqu’à 
l’orient , il n’y en eut pas un qui 
pût échaper à fa vengeance? Ôc 

iojrfqu’il 
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lorfqu il recevoit la nouvelle de 
leur mort , il en faifoit part aufli- 
tôt à l’Impératrice comme un 
tribut qu’il devoit à fa douleur. 
Cette grande Princeffe qui depuis 
le malheur d’Ofman n avoir plus 
qu’une fanté languiflante , etoit 
alors prefque mourante par les 
allarmes que lui avoient donné 
la derniere fédition pour la vie du 
Moufty fon pere î & quoique le 
Sultan lui eut juré de la défen- 


dre au péril même de la fienrîe , 
elle n’avoit pu furmonter fes 
craintes, ce qui Pavoit mife à 
deux doigts du tombeau. 

Amurat trouvoit tant de char- 


mes dans fa converfation , qu’il 
ne la quittoit que rarement , & 
ne s’occupoit qu’à lui chercher 
des fujets de cônfolation. Com- 
me il croyoit ne lui en pouvoir 
donner de plusfenfibles que ceux 
qui regpdoient la vengeance 
Tome ^ï, Part. IL Dd 
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d’Ofmarij il avoit un foin extrême 
de ien inftruire. Cette vertueufe 
Princeffe Ten remercioit fouvent 
avec une douceur charmante en 
fe plaignant à lui de la rigueur de 
fon fort , d’être obligée de fe ré- 
jouir de la perte de tant d’hom- 
mes , qui cependant malgré leur 
nombre ne pouvoient réparer 
celle qu’elle avoir faite. Cette ré- 
flexion droit à chaque inftant des 
larmes de fes yeux , & lôrfque 
Pexcèsde fa douleur la forçoità 
les répandre devant Amurat , elle 
le conjuroit de ne fe point offen- 
fer de la voir regréter 11 amère- 
ment un Prince dont la vie auroit 
éloigné le tems de fon régné. 
Le Sultan que toutes ces paro- 
les touch oient jufqu’au fond du 
coeur, y répondoit avec une ten- 
drefle refpeÛueufe , en lui pro- 
teftant quhltrouvoitfes regrets fi 
'juftes , que bien loin de les blâ- 
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mer, il en avoir lui-même un des 
plus vifs de ne devoir le trône 
qu’à la mort d’un frere Ci grand, 
fl aimable ôc fi digne de l’occu- 
per. 

C’eft ainfi que ces auguftes per- 
fonnes s’affligeoient & fe confo- 
loient enfemble prefque tous les 
jours. Cependant ces terribles ôc 
nombreufes exécutions avoient 
affoibli de telle forte les deux 
corps des Spahis ôc des JanifTai- 
res , qu ils n’étoient pas connôif- 
fables. Amurat les recruta lui- 
même , ôc n’y fit entrer que de 
jeunes gens qui avoient déjà don- 
né des preuves de leur valeur ôc 
dont la fidélité lui étqit connue. 

11 y mit des Officiers d’un cou- 
rage décidé î ôc lorfqu’ils furent 
complets il les paffa en revue; 
ôc pour s’en faire aimer ôc crain- ' 
dre il les vifitoit fouvent ôc les 
alloit voir tirer au blanc dans la 

Ddij 
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flace de l'Hyppodrome j il ré- 
compenfoit les plus adroits , Ôc 
droit quelques fois avec eux. On 
affure même qu’un jour il fut- li 
content de leur adrefle, qu’il leur 
diftribua plus de fix mille fe- 
quins. Ces générofités lui acqui- 
rent les coeurs de ces nouvelles 
milices j & lorfqu’il fut afluré de 
ce côté , il ne fongea plus qnà 
s’attacher Abaza & l’obliger par 
la douceurà faire rentrer fous ton 
obéilfance les places dont il étoit 
le maître 5 mais ne voulant em- 
ploïer aucun de fesminiftres poür 
cette grande affaire, il eut recours 
à l’Impératrice & au Moufty 
dont il jugeoit que l’entremife 
lui étoit feule néceffaire. 

Pour cet effet il fur voir Aphen- 
dine , où il manda le Moufty j ôc 
lorfqu^ils furent tous trois enfem- 
ble , Amurat s’adreffant à l’Im- 
pératrice : vous fçavez , lui dit-il^ 
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vertueùfe Princeffe , tout ce que 
j’ait fait pour venger mon frere, 
vous avez vu de quelle maniéré 
je m’y fuis pris ; ce n’a pas cté fans 
rifque , puifque les rébelles m’ont 
« menacé de me dépofer ôc de 
mettre Bajazet fur mon trône > ■ 
cependant j’attefte ce que nous a- 
vons de plus faint^ qu’il n’y a point 
. de périls où jenemefufle expofé 
. pour venger Ofman & punir l’in- 
folence des féditieux i je crois y 
avoir fatisfait^ ôc que lî par un 
fatal décret je ne puis rappeller 
ce grand Prince à la vie, j’ai du 
- moins appaifé fes mânes. 

Il ne me relie donc plus à vain- 
cre qu’Abaza, non par la force, 
mais par les voyes de l’amitié , j.’ai 
fuivi fes confeils , j’ai fait périr 
tous ceux qu’il a nommés ; enfin 
il doit être content^ je fçai qu’il 
n’eft point rébelle à mon autorité, 

& que fon bras ne s’eû armé q^uQ 
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pour une câufe jufte'ôc légitime; 
mais cette caufe étant cefîee , il 
doit pofer les armes & faire ren- 
trer fous mes loix les peuples ôc 
les places dont lui & les Tiens fe 
font rendus maîtres : c’eftàvous , 
monpere dit-il au Moufty, ôc 
à vos foins , fage A-phendine^ que 
je veux devoir ce grand homme, 
qui me fera d’autant plus cher , 
que vous feuls me l’aurez acquis. 
Le Sultan celfa de parler , Ôc la 
trifte Aphendine voyant que fon 

Ï >ere gardoit le filence pour la 
ailTer s’expliquer la première : 
Seigneur, répondit-elle au Sul- 
tan , fl la cruelle perte que j’ai 
faite, pouvoit être réparée , les 
foins de taHautefle y feroient par- 
venus , ôc dans l’horreur de ma 
deftinée , je ne puis me difpenfer 
d’avoüer que ç’a été pour moi 
une douce confolation d’avoir 
trouvé dans mon Empereur un 
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frere tendre ôc généreux 6c le ven- 
geur de mon époux; ma recon- 
noiffance ne me laifle point hé- 
fiterfur ce que je 4^is faire, ôc 
je ne doute pas que le Moufty 
mon pere, n approuve la réfolu- 
tion que je prends d’écrire forte- 
ment à Abaza pour lui faire con- . 
noître tes bontés ôc le conduire 
aux pieds dè ton trône. 

Le Moufty tint à peu près le 
même langage, ôc Amurat char- 
mé de les voir difpofés à cette 
négociation , les rendit maîtres 
des conditions du traité fans nulle 
reftriêlion , leur promettant de ra- 
tifier aveuglement tout ce qu’ils 
feroient ; alors ils conclurent que 
l’Impératrice n’écriroit que pour 
confirmer tout ce que le Moufty 
mettroit dans fa lettre , étant 
plus féant que les propofitions fuf- 
fent faites par ce Pontife que par 
Aphendine, fon rang ne lui per- 
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mettant pas de négocier elle-mê- 
me avec un fujet d’Amurat. On 
y travailla dès le même jour Ôc 
lorfque tout fut prêt, le Moufty 
fit partir un homme à lui , dont 
l’acfrefle ôc la fidélité lui étoient 
connus , chargé des' dépêches 
pour Abaza, avec ordre de ne 
les rendre qu’à lui ôc en fecret. 
Celui qui eut cette commiffionfe 
nommoit Uflain , qui par fes fer- 
vices ôc fon attachement au 
Moufty avoir mérité fon eftime 
ôc fa confiance. 

Il partit de Conftantinople dé- 
guifé en Marchand Perfan, avec 
provifion des plus belles pierre- 
ries de • l’orient ; ôc fous cett^ 
qualité il s’introduifit. au camp 
Q Abaza. Il fut aux pavillons des 
plus confidérables des Généraux 
à qui il fit voir fes bijoux , il en 
vendit à plufieurs, qui ne man- 
quèrent pas de vanter la beauté 

des 
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Bes diamans du marchand à leur ^ 
Général. Abaza le manda fur 
le champ , ôc ne tarda pas à faire 
prix des plus précieux? & comme 
il y avoit entr’autres un rubis qui • 
lui parut fuperbe , voulant l’exa- 
miner avec foin ^ il .s*approcha 
d’une fenêtre pour être plus au 
jour. UlTain le fuivir , ôc profitant 
de cette occafi,onqui lesféparoit 
du monde dont il étoit entouré : 
Seigneur , lui dit-il à Vbix baffe , 
j’ai ordre de remettre entre tes 
mains Ôc.en fecret un bijoux 
d’un prix bien plus granâ que 
celui que tu regardes. Abaza 
comprit aufiitôt une partie du 
myftéreTôc jetta un coup d’œil 
fur le faux marchand , qui lui 
marqua qu’il l’a voit entendu. 
Alors le Général s’étant mê^ 
lé parmi fes counifans , dit hau- 
tement à Uifain qu’il* prenoit 
le rtibis pour la fbmm’e qu’il en 
Tçme IL Pan, IL E e 
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demandoit & quü auu 

compter dansunmo^ 

nue teras apres 

de le fuivre , d le ht entrer 

. dans fon cabinet. '^1 ‘ 

nùt auffitôtles lettres de l lmpe 

3£:;r.-oï:;-ce;..dc 

paroles. 

L’IMPERATRICE; 

^ Au Général Abaza.' - 

r^‘Z‘%cies bontés L Snkan 
‘ ^"^"M%abks dans la lettre d». 

%S^Snîere: donne enm. 
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friande à ce qu^tl t écrit & cette der^ 
niere preuve de ton zélé à flmpéra~‘ 
trice ApHENjpiNE. 

m 

% 

Il lut enfuite celle du Pontife - 
qui lui mandoit , qu’ Amurat de' 
fon propre mouvement , & fans 
avoir pris confeil d’aucuns de fes 
miniftres , feulenient guidé par 
l’eftime véritable qu’il avoit pour 
lui , vouloit fe Tattacher à jamais 
ôc que pour lui témoigner la droi- 
ture de fes intentioiîs , il avoit 
laifle l’Impératrice maîtrefle des 
conditions du traité qu’il vou- 
droit faire,lui offrant pour lui pef- 
• fonnellement le gouvernement 
de la Bofnie , ôc tous. les hon- 
neurs que méritoient un fi brave 
guérrier 5 ôc le Moufty finiffoit 
en l’afTurant de la fincérité d’A- 
' murât, en lui confeillant en ami 
de ne plus balancer, n’ayant rien 
à craindre ôc tout à efpérer. 

. Eei; 
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Abaza pcifuadé par de fi prefi- 
fautes follicitations , y fit réponfe 
lùr le champ , & manda à l’Im- 
pératnceôc au Moufty> qu’il ne • 
convenoit pas à un efclave dé. 
traiter avec fôn maîtte ; que com- 
me ce ifavoit pas été l’ambition 
qui l’avoit armé , ce n’étoit point 
elle aufii qui le défarmoit j qu’il 
ne refuferoit jamais les glorieb- 
fes marques des bontés de fon 
Empereur j mais qu’il trouveroit 
toujours far récompenfe dans fon 
devoir 5 qu’il fupplioit feulement 
fa Hautefle que dans le pardon 
général quelle daignoit lui ac- 
corder , que lui ni ceux qui l’a-* 
voient fuivi ne fuffent point trai- 
tés de rebelle^ ni de traîtres ^puif- 
qu’aucun ne f avoir été j que fon 
armée étoit compofée des meil- 
leures troupes ,braves , obéïflansi 
6c fidèles , qu’il les avoir difei- 
plinés de fa main j 6c que les deux 
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principaux corps de troupes de 
fa Hautefle 'ayant été extrême-* 
ment affoiblis parla punition dés 
meurtriers d’Ofman , il étoit de 
fà grandeur ôc de la faine politi- 
que de cojjferver cette armée fur 
pied , * en laiflant tous fes Offi- 
ciers dans les grades qu’il leur 
avoir donnés par la connoiïïance 
Qu’il avoir eûë de leu?valcur ôc 
de leur courage, l’afiLirant qu’a- 
vec ces troupes ,^1 vaincroit tous 
fes ennemis, ôc que fa HautefTe 
n’auroit jamais lieu de fe repentir 
de fa clémence. • 

Le fidèle Uffain partit fur le 
champ avec ces dépêches, ôc ne 
les eut pas plutôt remifes au 
Moufty , que ce Pontife les fut 
comnfuniquer à l’Impératrice ; 
qui dans" le même moment en- . 
voya prier le Sultan de fe rendre 
chez' elle pour une affaire des , 
plus im|)prtantes. * Amurat qui 

Eeüj 
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comptoit les jours depuis le de- 
p|jt a Uflain avec cefte imparien- 
ceque donne l’envie de réüllir 
dans les chofes qu on dcfire ar- 
damment, ne doutant point quel-, 
le n’eut des nouvellein^’Abaza » 
fe rendit près d’elle avec empref- 
fement 5 ôc cette Princefle lui 
ayant rends les réponfes de ce- 
Général,* reflentit une joye ex- 
trême de lui voir des fentimens . 
• a conformes à fés intentions , ^ 
le jour même il fit expédier la 
Patente , portant une amniftie 
générale pour tôute l’armée d’ A- 
baza, avec des éloges éclatans 
pour lui & pour fes troupes, dé- 
clarant qu’il les retenoit à fon fer- 
vice , leur promettant de leur 
payer les arrerages de leurTolde,! 
qu’il augmentoit encore de deux 
afprespar jour., & lorfqu’elle fut 
mife dans toutes les formes , on 
en chargea Uffain pour la porter; 
à Abaza. 



d’Osman; 

Pendant' l’intervale des allées^ 
& venues que demandoit cert© 
négociation 3 Abaza voulant pro- 
pofer à fon armée raccomode- 
nient qu’il alloit faire , .fit réparf'^ 
dre d^ fon capupi^p» les princi-' 
peaux Officiers qu’il avoir mis 
dans fa confidence , ôc qui liit 
croient dévoilés , que Sultan A- 
murât étoit un Priijce plein d© 
valeur ôc de courage 5 que depuis 
qu’il gouvernoitpar lui-même, il 
n’avoit rien épargné pour venger 
le grand Ofman ; qu’il en avoir 
fait périr tous les nqeurtriers , ôc 
qu’on ne voyoit pjùs à la Porte,, 
les dignités s’accorder aux folli- 
citations des dames du Sérail , ni 
des courtifans î quelles n’étoient 
plus aiix. enchères 'comme par le 
paffé ; que fa Hautefle ne les don- 
noit qu’au vrai mérité-? que ce 
Prince s’attachoit avec foin à dif- 
cipliner fes troupes ., afin de les- 

Eeiiij' 
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mettre en état de le venger des 
affronts que fes ennemis lui'a-*’ 
voient fait fouffrir pendant les ré- 
bellions qui étoient flirvcnuës, & 
que lui feul étoit capable de ré- 
tablir la gloire, de. l’Èmpira 
Ces difcours qui paroiffoient 
être jettés au hazard 3. firent tout 
Teffet Qu’il en efpéroit , ôc l’on 
n’entendoit plus par tout fon 
camp que les louanges d’Amu- 
rat. Son armée étoit dans *ces 
favorables difpofitions , lorfque 
Uffain arriva avec la Patente. 
Àbaza la communiqua à forf con-t 
feil, où tous fes Généraux approu^ 
verent fa conduite ôc fa pruden- 
ce, ôc il y fut réfolu qu’on la 
rèndroit publique dès le lende- 
main 3 pour profiter de la fituation 
' des efprits en faveur du Sultan. 
Ce jour étant venu, Abaza fit 
langer fon armée en batàiEe» 
après quoi des héraults publieT- 


Digitized by 



!>’ O s M A N. ^ 2~t 

rent la Patente avec toute la ma- 
gnificence pofiible j & commet 
elle étoit remplie des marques de 
la bonté & de l’eftime d’Arnurat 
pour toute l’armée , elle jetta la 
)oye dans tous les co^ts , les* - 
foldats la témoignant par mille 
cris d’âcclamation. 

Enfuite Abaza fit l’éloge du 
Sultan , exhortant les chefs ôc les 
foldats à lui ctre toujours obéïf- 
fans & fidèles , ôc leur promit 
de fa part des récompenlès cjui 
les dédommageroient de ce qu ils 
avq^ent foufferts en vengeant le 
meurtre du grand Ofman : cha- 
cun applaucfit à fes parties & fe 
fournit unanimement* 

(^elques jours après * les Corn- 
mmaires de l’Empereur étant 
arrivés au Camp * Abaza fans ba- 
lancer * Ôc de la meilleure foi du 
monde, dépofa entre leurs mains 
toute fqn autofité. L’armée fut 


i 


Digitized by Googk 


522 Histo IRÉ 
îeparée après avoir été payée dé 
ce qui lui étoit dû ^ ôc envoyée 
en divers endroits fur les fron- 
tières de Perfe j enfuite Abaza fit 
remettre aux Gommiflaires foutes 
les pladÜ qu’il avoir occupé.Pen-* 
dant ce tems-là Amurat fit pu- 
blier à Conftantkîople l’afhnifïie 
d’Abaza & de fes troupes. Les 
Politiques de cette- grande ville 
raifonnerent beaucoup fur çet 
événement. La négociation a voit 
été fl fecrette , que perfonne nen 
avoir eu connoiffance jufqu’à ce 
moment î ôc quoique la Sulç^ne 
Validé vît terminer avec plaifir 
cette imf)ôrtante affaire , la dou- 
leur qu’elle reffentit du. myftére 
cjue fon fils lui en avoir fait,’ 
remporta dans ce moment fur le 
bien.de l’Etat, & lui fit répan- 
dre bien des larmes. 

Amurat qui connoifToit fon. 
ambition , 6 c quf ne vouloir pas* 
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faire croire qu’il la foup<;onnât 
d’avoir contribué aux révoltes des 
milices contre Ofman , & pour 
* ne lapas défoler entièrement la 
chargea de plufieurs affaires dont 
la conféquence étoit aflez grande 
pour fatisfaire une femme moins 
ambitieufe j mais le défir qu’elle 
avoit de commander fouveraine- 
ment étoit fans boriTe , & jugeant 
bien que le Sultan agiflbitpar les 
confeils de l’Impératrice 6c du 
Moufty , ' elle en conçut .pour 
eux une haine implacable , qui 
toutes fois fut impuiflante , fon 
autorité ne pouvant s’étendre plus 
loin que les volontés d’Amurat; 

Ce Prince en attendant Aba- 
za fut paffer quelques jours à 
Daüt-Ba/fa palais de plaifance ^ 
deux lieues de Conftantinople 
rempli de mille agrémens. La , 
première nuit qu’il y coucha, lorf. 
qu’il étoit dan^ un profond foin^ 
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meil , il fut éveillé par plufiéurS 
coups de tonnere &par des éclairs 
terribles , ils devinrent 11 fréquens 
que le jeune Monarque s’en al- 
larma > mais il prit entièrement 
répouvante lorfquil s’ap^erçut 
que la foudre étoit tombée dans 
fa chambre & qu’il la vit tout en 
feu. Il felevarpromptemenrpour 
chercher un fifile , & ne fut pas 
plutôt hors du lit que la flâme 
s’y attacha. Amurat plus effrayé 
que j|mais> courut à fon cabinet 
pour s’y retirer. Ce feu violent 
& fubtile l’y fuivit, & pafîant fous 
fon bras brûla fa chemife > & foit 
la douleur c^u’il en reflentit, ou 
que ce fût 1 effet de la peur, ce 
Prince tomba à terre fans nulle 
conhoiflance. Ses pages étant ac- 
courus au bruit & aux cris qu’il 
avoit/ait , le, trouvèrent en ce 
trille état, on le fit revenir avec 
peine , & quand on y fut par- 
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Venu , fbn premier foin fut de 
s’humilier devant le maître des • 
maîtres, qui peut quand il lui plaît 
réduire en poudre les plus puif- 
fans Empires, 6t faire trembler 
les plus grands Monarques. 

Le vendredi fuivant , qui eft 

un jdlir confacré à la priere chez 

les Mahométans, comme l’eftle 

dimanche parmi les Chrétiens' , 

‘Amurat revint à Conftantinople 

6c mit pied à terre. devagt fainte 

Sop^iie, que les Turcs appellent 

la grande Mofquée , ôclà il parut 

avec une modeftie ôc une dévo- 

" » 

tion qui-édifiaftout le monde, fl 
rendit à Dieu de folenmelles ac- 
tions de grâces du danger dont il 
l’avoit garanti , ôc fit enfuite un 
corban de trois cent moutons 
'qu’il fit diftribuer aux pauvres, 
avec quinze mille fequins , 6c le 
lendemain étant allé voir l’Impé- 
jratrice , il lui comafon avanture. 
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Aphendine ôc le Moufty qui ne 
wilToient echaper aucune occa- 
iion^qui pût être utile à la ven- 
geancéd Ofrnan & à la grandeur 
I laifirent celle-ci pour 

lui faire connoître que pour fe 
rendre digne de l’autorité^ fuprê- 
me , il fàlloit que la juilfc & 
Tequité fuirent les guides de toûr 
tes aêlionsj cjue le péril qu’il 
avoit couru étoit un avertiffe- • 
ment du ciel de prendre garde/ à 
fe conduire 5 deforte qu’on n’eüt 
nen i lui reprocher; puifqu’il 
voyoït qu’il ne falloir qu^hlnf- 
' tant a celui qui lance le tonnere 
pour tout détruire ; qu’il n’étoit 
pas plus ferme fur le trône que 
1 avc^t etc le malheureux Olinan , 
&qu’il ne pouvoir fe fendre agréa- 
ble à Dieu qu’en protégeant hàu- . 
tement les amis de ce Prince j ôc 

qu’en punilTant fes ennemis. Le ' 
.Sultan reçut ces leçons avec fa 
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bonté ordinaire, alTurant l’Impé- 
ratriife qu il n’avoit rien de plus 
recommandable que la mémoire * 
de fon frere,& qu’il le prouveroit 
autentiquement par la réception 
qu’il fer oit à .. 

En effet , trois jours après Av 
phendine lui ayant fait Ravoir, 
que ce Général étoit arrive à 
bcutary , ôc qu’il fatisferoit bien- 
tôt à l’impatience qu’il avoit de 
voir un fi grand homme, il or^ 
donna fur le champ au Général 
de la nier, de faire partir» quatre 
• Galleres, pour lui faire pafler le 
canal. Cet honneur qu’on n’avoit 
fait jufquà lors qu’aux feuls 
grands Vifirs , furprit tout le con- 
feil , qui vqulut reprefenter au 
iSultan, que ae fi finguliéres mar- 
ques de diftinétion pouvoient ti- 
rer à conféqUence 5 mais il lèür' 
jmpofa filence , en ^anlife que 
lès faveurs n’étoient point atta-; 
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chées aux grades , ni aux dignités, 
mais feulement au vrai mérite , 
fur lequel il étoit le maître dd>les 
répandre. Les Galleres partirent , 
Abaza s’y embarqua, ôc pafla le 
canal :.le rivage, étoit couvert 
d’un peuple innombrable , qui 
ci^ioit fans difcontinuer c’eft 
Abaza, la terreur des médians, 
le vengeur du grand Ofman , ôc 
le défenfeur de l’autorité fuprê- 
nie., qu’il foit à jamais heureux ! 

-Abaza re<;ut ces louanges ôc ces 
bénédiébons fans orgüeil,*ôc ne 
fut pas plutôt arrivé , qu’ilfe ren- 
dit au palais diu Moufty. Ils ne 
purent fe voir l’un ôc l’autre fans 
mêler quelques larmes à lêur 
. joye : le fouvenir d’Ofman , fes 
vertus ôc fes malheurs furent 
long.-tems le fujet de leur entre- 
tien. Abaza demanda au Moufty' 
un p^Értr^fineére d’Amurat , & 
ce Pontile qui n’avoit rien de ca- 

*■ , V / ’ 
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ché pour cet illuftre ami , lui dé- 
peignit le Sultan tel qu’il étoit 
alors, & tel qu’on jugeoit bien 
quil feroit un jour^ mêlant les 
vertus & les vices des Ottomans , 
grand politique , cruel, m^is juf- 
te , fier & terrible, pour les 
Grands , humain & tendre pour 
les peuples ,^ncére dans fes ami- 
tiés ^diflhnulé dans fa haine , vo- 
luptueux à l’excès , aimant la 
guerre ôc paroiflant nê%mentir 
en rien le courage & la valeur 
de fes ancêtres. Cette peinture 
naïve fît foupirer Abaza , le 
Moufty l’entendit : je vois bien, 
lui dit-il , que tu gémis de ne pas 
trouver un fécond Ofman, mais 
brave Abaza , tous les grands 
hommes'ne fe teffemblent pas. 

' Ofman fembloit n’être pas fait 
pouf commander les Mufuimans, 
fes rares qualités le diftinguoient 
trop d’avec eux, laraifon & lafa- 
Tome IL Fan. IL F f ' 
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geflelui ferv oient de loi , & il de-^ 
daigiioit de fuivre la loi j lorf-> 
Gu’elle n’étoit pas fondée fur ces 
deux vertus : c’étoît agir ôc pen- 
fer avec trop de délicàteffe pour 
desamesgrolTieres,quine cherif- 
fent ôc n’eftiment que les chofes 
qui font de leur portée. Le mérite 
éclatant de ce Prinoea fait tout 
fon malheur , Amurat * en -aura 
moins , ÿ iera plus heureux , fes 
foiblelTes le rendant plus fembla- 
bleàfes peuples , ils en relève- 
ront avec beaucoup plus d’éclat 
^ $ cc qu’il aura de belles qualités^ ôc 

fes fujets en faveur de ce qu’il au- 
ra dé commun avec eux, lui par- 
feront les vertus qu’ils ne con- 
noilfeht pas 5 ce guî eut rendu Of- 
man le plus grand Monarque du 
m monde dans un autre’ Empire , a 

caufé fa perte dans" celui-ci ^ ôc 
ee qui feroit haïr Amurat fur un 
autre trône, l’affermira fur le lien. 
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Ce' raifonnement tout fenfé ' 
GU il étoit , n’arrêta pas les regrets 
d’Abaza, mais .comme ils étoient 
inutiles & qu’on ne pouvoit rap- 
pellerOfmanàlavie:,il les fit cé- 
der à fon devoir , & pria le Moufi. 
ty de lui ménager l’audience 
du grand Seigneur pour le lende- 
main^ ce qu’il fit dès le jour mê- 
me. Amurat n’oublia rien pour 
la rendre éclatante, voulant avoir 
à fes côtés tous les Grands qui 
étoient à la Porte, ôc les princi- 
paux du Divan. Pour Abaza il 
parut à l’entrée du Sérail d’une v 
maniéré fuperbe , il étoit entouré ‘ 
de tous fes Généraux, fuivi de 
quinze cens Cavaliers tous vêtus 
magnifiquement, montés fur des 
chevaux Arabes. Le Sultan s’é- • 
toit mis fur un balcon pour Tes 
voir pafler , chacun admiroit la 
bonne mine d’Abaza , fon air 
guerrier , 6c la noble hardiefle 
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avec laquelle il paroiflbit dansf 
un lieu redoutable , même à fes 
plus favorifés : mais ce qui le fai-' 
îbit regarder comme un homme 
extraordinaire , c’étoit le coura- 
ge , la valeur, la prudence àvec 
lefquels il s’etoit foutenu à la 
tête d’une poignée de gens choi- 
iis contre les forces d’un fi puif - * 
fant Empire , fans que l’envie , la 
haine , & toutes les rufes de la 
politique ^uflènt pu le vaincre , 
ou lefoumettre. 

Lorfqu’il fut à l’entrée desap- 
partemens du Sultan , le Moufty 
le ‘prit par la main , & le condui- 
fit lui-même jufques aux pieds du 
trône. Amurat voulant en préfen- 
ce de toute fà cour le favorifer 
d^la plps haute desdiftinêbons , 
lui donna fa main à baifer, au 
lieu du bas de fa vefte. Abaza 
qui sétoit profterné , s’étant re- 
levé , dit au Sultan qu’il n’alTu- 
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loit point fa Hautefle de fa fidé- 
lité , luiproteftant qu il n’en avoit 
jamais manqué , que fon devoir • 
feul Pavoit obligé^ de facrifier * 
aux mânes d’Ofman fon frété , les 
médians qui Pavoient trahi , & fi 
cruellement maffacré , afin d’ap- 
prendre^ux Mufulmans le ref- 
pe£l ôc robéiffance qu’ils dé- 
voient au fang inviolable & fa- 
cré de la’maifon Othomané. 

Le Sultan parut touché de fon 
difcours ^ 6c lui répondit obli- 
geamment , que ce n’étoit que la 
confiance qj^’il avoit en lui^ qui 
le portoit à vouloir qu’il lui fût 
attaché , Ôc après lui avpir fait 
mille carrefTes plus gracieufes les 
unes que les autres, il lui fit pre- 
fent de trois riches veftes , pour ' 
lui prouver qu’il étoit parfaite- 
ment dans fes bonnes grâces , ôc 
lui donna le Gouvernement de 
la] Bofhie. Mais tandis qu’Abaza 
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recevoit tous ces honneurs avec 
le refpe6l & la foumiflTion qu’il 
devoir à fon Empereur, fes yeux 
furent frappés d’un objet qui le 
fît changer de couleur , il vit en^ 
tre les Vifirs dû Ban un homme 
qu’il avoit mis fur la lifte des cou- 
^ pables qu’il avoit fait.rqpdre au 
Sultan, & fa furprife fut extrême 
de le trouver vivant, 6c dans une 
dignité , dont fes crimes auroient 
** dû le priver , ainfi que de la clar- 
té du jour. 

Cet homme fe nommoit Ca- 
luf , il étoit Hogias ^u Doéfeur 
de la loi, 6c avoit été le premier 
trahir Ofman , 6c le plus achar- 
né à le faire périr. Amurat dont- 
les regards étoient fixés fur Aba- 
, remarqua fon changement de 
vifage ôc ion étonnement , il en. 
foupçonna la caufe > mai^ comme 
' ce n’étoitpaslàle lieu où il pou- 
voit lui rendre taifon d’une cho- 
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fe fi extraordinaire , il n en témoi-*; 
gna rien , cependant au fortir de 
raudience, tous les Vifirs s’étant 
approchés d’Abaza pour le félici- 
ter & lui faire amitié , Caluf pa- 
rut un des plus emprefles à le 
complimenter 3 mais Abaza loin 
de l’écouter , le regarda avec 
horreur , cracha à terre , frappa 
du pied' & lui tourna le dos , ac-^ 
tions 3 dbi chez Jes Turcs 3 font 
autant de marques d’exécration; 
& dès le même jour il fe plaignit 
au .Moufty du -peu d’attention 
qu’il croyoit qu’Amurat avoit fait 
à fon aceufation contre ce traître,’ 
qui au lieu de le punir , l’avoit 
levé à la dignité de Vifir du Ban, 
Le Moufty lui répondit, qu’il 
avoit été aufli furpris que lui de 
la fortune de l’Hogias 3 mais qu’il 
ne falloit pas condamner le Sul- 
tan fans l’entendre3 ôc qu’il devoit . 
fefouvenir qu’il lui avoit dit, que 
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ce Prince difTimuloit fa hainé 
plus parfaitement qu’il ne mar- 
quoit fon amitié , fur cela ils 
réfolurent de lui en parler dès le 
lendemain. Amurat qui vouloir 
entretenir Abaza familièrement; 
les fit entrer dans fon cabinet , ôc 
ne lui donnant pas le tems de lui 
feire fes plaintes, il lui dit, qu’il 
•é’étoit apperçû de fes^mouvemens 
fecrets à la vue de Galuft /& qu’il 
fçavoit le mépris -qu’il lui avoir 
témoigné > il auroit déjà fubi la 
peine de fon premier crime , con- 
tinua-t-il , s’il n’étoit de ma jüfti- 
ce de le punir , d’en avoir fait un 
fécond , qui demande un exem-» 
pie mémorable , ôc alors ce Prin- 
ce leur apprit, cju’un riche Turc," 
marchand Joüaillier , voulant 
fatisfaire à la loi que la Religion 
Mahometane impofe'à tous les 
Mufulmans , de vifiter une fois 
en leur vie le tombeau de leur 

Prophète 
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Prophète , confia en partant aii 
Dodeur Caluf une cafTette rem- 
plie de pierreries 6c de bijoux 
précieux , ôc qu’à fon retour la 
lui ayant demandée , il avoir nié 
le dépôt j que le Joüaillier au dé^ 
fefpoir, n’ayant point de témoins, 
ôc craignant que Caluf ne lui fit* 
de? affaires , n’avôit ofé s’en plain- 
dre : mais qu’ayant eu le bonheur 
de conter fon avanture à un de 
fes mofaïps ou favoris , il l’en a- 
voit inftruit , ôc que dans le mo- 
ment il lui avoir ordonné de lui 
amener le marchand , auquel il 
avoir accordé une audience fé- 
crette , Ôc que cet homme lui 
ayant circonftancié la quantité 
des diamans ôc la forme des bi- 
joux , il lui avoir promis juflicc 
aufTi-tôt qu’il pourroit avoir des 
preuves convaincantes cont e 
fCgluf. 

, Que pour y parvenir, il avoic 

IL Pan, IL 

» 
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cm ne pouvoir mieux faire que, 
de diflimuler J ,qu il avoir mandé 
l*^gi^, & que feignant que fon 
Iç^pir & fon niérite étoient ve- 
nus jufques à lui , il vouloir le 
mettre en place de les faire va- 
loir, ôc que pour cet effet, il le 
faifoit Vifir du Èan j qu’il avoir 
joint à cette dignité de fi grands 
honneurs , que tout le Divan en 
avoir été furpris , mais qu’ils né- ' 
toient qu’un effet de fa politique, 
pour mieux tromper Caluf , êz 
que dans ce même tems ayant ap- 
pris par la lifte d’Abaza *, que cet 
homme étoit coupable envers 
Ofman , il en avoir pris une nou- 
velle réfolution de le faire périr 
d’une manière terrible : mais que - 
le vol étant une chofe qui tiroit 
à conféquence pour la fûreté de 
fes fujets , il avoir voulu attendre 
à le punir, qu’il pût en avoir ^es 
preuves , qu’il n’avoit pas long- ’ 
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tems langui , puifque Caluf eny- 
vré de fa grandeur 6c des mar- 
ques de faveur dont il fhonoroit,' 
fe croyant au-deffus même de la 
fortune , s’étoit paré depuis quel- 
ques jours de plufieurs des bi- 
joux que le Joüaillier lui avoit 
dépeint , ôc entr autres d’un cha- 
pelet fuperbe ôc lingulier qu’il 
portoit le jour de l’audience cî’A"- 
tazaîque ces chofes lui avoient 
été trop bien détaillées , pour les 
méconnoître , ôc qu’il n’avoit pas 
befoin d’un autre témoignage 
que celui de fes yeux , pour pu- 
nir rigoureiifement Caluf de tous 
fes crimes. Voilà , continua A- 
murat , la caufe de l’élévation de 
ce perfide î fi je ne le puniffois 
que pour venger mon frere, fans ' 
prouver fon vol, mes peuples fe- 
roient expofés chaque jôur à la 
mauvaife foi de fes pareils , ôc je 
yeux donner à la fois deux fa- - . 
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meux exemples à mes fujets danÿ 
le fuppiice de Caluf, celui d’être 
fidèles à leurs Empereurs^ôc celui 
d’une inviolable intégrité dans 
les dépôts qui leur feront con-* 
fiés. 

Ce trait de la politique la plus 
rafinée furprit extrêmement Aba- 
za 6c le Moufty , qpi donnèrent 
mille loüanges à la conduite du 
5ultan dans cette affeire , 6c lui 
rendirent grâce de la bonté qu’il 
avoit eu de la leur communi- 
quer ; 6c comme Amurat ne la 
vouloir plus traîner en longueur, 
étant fuÈfamment convaincu du 
vol dePHogias , il fit propofer au 
Divan des le lendemain un fait 
femblable, fous des noms fuppo- 
fés, faifant croire, qu’un Gouver- 
neur d’une province très - éloir- 
gnée de la ville Impériale , de- 
inandoit à quel genre de fuppiice 
devoir être condamné ,cet hom-; 
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ine , & qu’il vouloit l’avis de cha- 
cun en particulier. 

Le Divan mit l’afFaire en dé- 
libération, puis on rédigea les 
avis d’un chacun par écrit j on les 
porta au Sultan , qui impatient de 
voir celui de Caluf, le lut le pre- 
mier , il portoit qu’un homme 
convaincu d’un tel crime devoir 
être mis dans un mortier de fer , 
ôc y être pilé tout vif, fon avis 
lui fervit d’ Arrêt : car au fortir du 
Divan , Caluf étant venu faire fa 
cour à l’Empereur, comme à fon 
ordinaire , paré du magnifique 
chapelet : Amurat , après l’avoir 
accablé d’amitiés , feignit d’être 
furpris de la beauté de ce bijoux, 
ôc témoigna en avoir envie. Cet 
homme, à qui ce préfent ne cou- 
toit rien , n’héhta pas à lui don- 
ner , auflî-tôt que le Sultan fut 
muni de cette portion du vol , il 
le fit arrêter, & du même mo- 
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ment envoya des Officiers chez 
lui , avec ordre d’y chercher une 
' cafTette faite d’une telle manière. 

On la trouva fans, beaucoup 
de peine j remplie des mêmes bi- 
joux qu’on lui avoir mis en dé- 
pôt. ,Caluf fut interrogé , ôc 
voyant les preuves de fori crime, 
il avoua tout. Amurat voulut que 
fon avis fût fuivi de point en 
point. Ainfi on conduilît ce mi- 
îerable au lieu de fbn fupplice,où 
il fut mis dans un mortier , & pi- 
lé vivant. Sa Hauteffe ordonna , 
qu’on mît à la Porte du Divan un 
grand mortier de marbre blanc , 
avec un pilon , autour duquel 
Phiftoire de Calufferoit écrite, 
afin de fervir d’exemple à la pof- 
terité, & ce monument y,eft en- 
core à prefent. 

Amurat fit rendre au Marchand 
tous fes bijoux , 6c pour l’indem- 
nifer du tour que Caluf lui avoir 
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fait, il lui donna la meilleure par- 
tie defon bien qui étoittrès-con- 
fidérable. Cette terrible exécu- 
'tion ayant fatisfait la haine qu’A- 
baza avoir pour ce traître , il en 
fut remercier Amurait. Ce Prince 
lui dit , qu’il étoit charmé , qu’il 
fût content , mais qu’il vouloit 
encore lui donner une autre fatis- 
fa£lk>n , qui lui feroit d’autant 
plus agréable, qu’elle n’avoitrien 
que de glorieux pour lui. C’efl , 
continua ce Prince ^ celle de voir 
l’Impératrice, où je veux te con- 
duire moi-même. Abaza s’incli- 
na profondément à ces paroles , 
& avoua au Sultan, qu’il brûloit 
du defir de fe profterner aux pieds 
de Cette grande PrincefTe, mais 
que n’ignorant pas les loix du 
, Sérail , il n’avoit ofé prendre la 
liberté de lui demander cette 
grâce; - . 

Le rare mérite & la vertu 

G g iiij 
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d’Aphendine , lui répondit A fnû>5 
rat J la mettent au-deflus des loix^ 
Mon frété cj^ui en connoilToit tout 
Je prix m’a donné l’exemple de no 
les enfraindre que pour elle : à 
ces mots luj ayant fait figne de le 
fuivre avec le Moufty qui étoit 
préfent à cet entretien, il les me- 
na aux appartemens de l’Impéra- 
trice. Cette belle Ôc trifte Çrin- 
cefle ne put voir Abaza à fes 
pieds fans répandre un torrent de 
pleurs, ôc quelqu’effort quelle fit 
pour parler, jamais fa bouche ne 
put prononcer que le feul nom 
d’Ofman. Abaza pénétré de la 
douleur d’Aphendine, ôc de celle 
qu’il reffentoit lui- même, baigna 
de pleurs la main qu’elle lui don- 
na à baiferj ôc ce touchant fpecr 
tacle en tira des yeux d’Amurat, 
cependant l’Impératrice furmon- 
tant fes fanglpts avec peine : gé- 
néreux Abaza , lui dit- elle , mes 
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larmes à votre vûë font autant 
les marques de la reconnoiflance 
que je vous dois , que des effets 
du funefte louvenir qui ne nfa- 
bandonne jamais > enfuite ayant 
demandé au Sultan la permifTion • 
de donner à Abaza des preuves - 
de fon eftime,.elle fe fit appor- 
ter un coffret d’or , dont elle tira 
une ceinture toute couverte en 
broderie de perles 6c de diamaiis 
d’un prix ineftimable , qu’elle 
préfema avec tant de grâce à 
-^baza, que ce grandhomme fe 
jetta à fes pieds, bien moins pour 
recevoir ce prcfent avec plus de 
refpe£l,que par l’effet de l’admira- 
tion dont il fut faifi en regardant 
cette Princeffe , qui pour lui faire 
plus d’honneur n’avoit point cou- 
vert fon vifage-Il fembloit que fa 
langueur , fa trideffe Ôc fes larmes 
augmentoient l’éclat de fa beauté, 

& le Sultan lui- même qui 1^ 
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voyoit tous les jours , avoua qu il 
ne la voit jamais trouvée fi furpre- 
fi^te qu’elle le parut en cetinfi- 
j mais quelques jours après 
‘‘'cèttè entrevue , la iatisfaélion 
qu’elle leur avoit donnée fe con- 
vertit en défolation. 

La Sultane -^Kiofem dont la 
haine pour Aphendine étoit de- 
venue extrême, par l’eftime ôc les 
• égards que l’Empereur avoit pour 
elle, prit la funefte réfolution 
d’en faire la viélime de fa jalou- 
fie> ôc comme elle ne pouvonlî 
réüfiir que par des voyes illicites , 
le poifon lui en parut une des 
moins péfilleufes, ainfi fans con- 
fulter que fa paflion , elle com- 
pofa elle-même une corbeille des 
fruits les plus beaui ôc les plus ra- 
res j mais qui par fes foins renfer- 
moient un venin dont la force 
l’affuroit de la perre de l’objet de 
fa haine , ôc les envoya à l’Impé- 
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îatrice par un Boftangis , com- 
me une galanterie qu’elle lui fai- ' 
foit.Aphendine l’en fit remercier, 
•&du même moment ayant diftri- 
bué ces fruits aux Odalifques qui 
croient avec elle , fans en rien 
réferver, elles s’emprefferent d’en 
mange#î mais elles n’en eurent 
pas plutôt goûté qu’elles tombè- 
rent toutes dans des convuliions 
-terribles. L’Odalifquc Elifane,fa- 
vorite de l’Impératrice, qui«avoit . 
-été la première à s’en rafraîchir , 
fut la première aufli qui en ref- 
fentit les effets 5 Ôc ce. fut alors 
un fpeêtacle des plus touchans 
dans l’appartement d’Aphendine, 
de voir en un inftant tant ce 
belles perfonnes dans les bras de 
la mort, les cris ôc les gémiffe- 
mens dont toutes les chambres 
retentirent en ce moment , y fi- 
rent accourir toutes les femmesôc 
les eunuques du Séraih Ôcle bruit 

» 
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devint fi grand qu’il parvint juP 
qu’au Sultan qui étoit alors en-' 
fermé avec Abaza^ôc le-Moufty 
pour des affaires importantes j ôC 
ce Prince ayant demandé ce qui 
caufoit le tumulte qu’il entendoit. 
Comme les choies changent tou- 
jours en palfant par des-^jiouches 
différentes, quelqu’un lui répon- 
dit que c’étoit l’Impératrice qui 
venoit d’être empoifonnée &qui 
fe mf)uroit. 

Ces cruelles paroles firent 
trembler Amurat , qui courut 
promptement chez cette Prin- 
ceffe, fuivi d’ Abaza & du Moufty 
qui étoient encore plus éperdus 
que lui. En traverfant les appar- 
temens, les trilles objets qu’ils y 
virent , les glacèrent d’effroi , &C 
lorfqu’ils furent arrivés près d’A- 
phendine , ils la trouvèrent oc- 
cupée à faire • revenir Elifaiie 
qu’elle aimoit uniquement. Gett§ 
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.Vûë les ayant raflurés, Amurat 
voulut être inftruit de la vérité 
de cette cataftrophe, Tlmpéra- 
trice ne lui ayant rien déguifé , 
il en frémit d’horreur en rendant 
grâces au ciel d’avoir ’préfervé 
Aphendine d’un li grand péril; 
mais il étoit écrit que cette fatale 
avanture feroit caufe de la mort 
de cette belle Princefle : rEmpe- i 
reur l’ayant conjurée de palfer , 
dans un autre appartement pour 
i’éloigner d’Eliîane qui fe mou- 
loit J elle y confentit. 

Quelques inftans après l’Oda- 
lifque étant expirée , ^ne des 
femmes de l’Impératrice qui fa- 
voit déshabillée , ayant trouvé 
fur elle des tablettes magnifiques 
fut les portera cette Princelfej 
qui les reconnoilfant pour celles , , 
quelle avoir données a Ofman,fit 
un cri perçant en les recevant 
de la main de cette çfclave. Le 
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Moufty qui fçavoit d’ou parrolt 
rétonnement d’Aphendine , crut 
Pen tirer en lui apprenant que 
ces tablettes lui avoient été re- 
mifes par un Imam , & qu’ayant 
vu deiïus ces motSi â P Impératrice, 
il avoir chargé un eunuque du Sé- 
rail de les donner à rOdalifque 
Elifane > mais que cette favorite 
craignant de renouveller fa dou- 
leur , les avoir fouftraites à fes 
regards. Ce détail ayant fait con- 
noître à Aphendine que ces ta- 
tablettes renfermoient quelque 
chofe qui s’adreffoit à elle parti- 
culièrement, les ouvrit avec pré- 
cipitation , 6c y trouva ces pa- 
roles en latin, écrites de la main 
d’Ofman, qu’elle lut à haute voix, 

A L’IMPÉRATRICE. 

O Ma chere Aphendine ! que ta 
douleur augmente mon trijîe ' 
fort f que ton amour & ta fidelité . 
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te rendent à plaindre! mais que f en 
reçois de confolaùondans ï excès de 
mes malheurs. Ton image , 6 ma 
• divine Princejfe ! ejl gravée dans 
mon cœur , elle eji toujours pre fente 
à mes yeux ; & c eji comme au tra* 
vers d une onde pure & claire que j'*y 
vois tes larmes <& ta confiance ; ce- 
pendant, chere Aphendine ; fervons-^ 
nous t un & P autre des armes que nos 
ennemis ne peuvent nous oter 3 elles 
nous feront triompher de leurs perfe^ 
cutions , nous étions fages & philo^ 
fophes fur le trône , foyons-le encore 
dans notre chutte , employons nos 
fciences & notre raifon pour nous 
élever au-dejfus même de nos mal- 
heurs , laijfons le défejpoir & les 
autres foiblejfes aux âmes lâches & 
vulgaires , én refpeBons les décrets 
du Ciel. 

Je vois ma mort certaine & je 
P attens ; mais je vendrai chèrement- 
ma vie , non que je P aime encore > 
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fuifque je ne la puis f ajfer & finît 
m)(rc toi y mais pour ma gloire &pour 
la tienne. Pour toi, chereAphendine, 
efforce-toi de vivre pour faire ven~ * 
ger ma mort , conferves à mon frere 
A murât latendrejfe que tu lui témoi- 
gnois pendant ma vie,dis-lui fouvent 
que je P ai toujours aimé , & que 
pefi de lui feul quej’efpere une ven- 
geance mémorable. Mon regret efi 
extrême quand je penje que les per- 
fides milices ont remis Muflapha fur 
le trône. Je tremble pour A murât. 

O ma chere Prince ffe ! vis^pour 
fauver les jours du frere de ton époux 
^ pour te fouvenir fans ceffe que les 
indignités qu'mon m'a fait fouffrir , 
les cruautés qu on exerce fur moi , & 
la mort même ri ont rien dajfez puif 
fiant pour t arracher du cœur 

d'Osman. 

L’Impératrice qui traduifoit 
cette lettre en la lifant afin de 
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la faire entendre au Sultan ;s’étoit 
fait un effort fi grand pour étouf- 
fer les fanglots qui lui coupoient 
ia.voix à chaque inftant, qu’elle 
' tomba éyanoüie en la finiffant. 

Amurat qui venoit d’y voir des 
marques fenfibles de l’amitié de 
fon ffereiiétoit tout en larmes 
Abaza ôc le Moufty donnoient 
un libre cours aux leurs j mais vi- 
vement allarmés.de l’état d’A- 
phendine, ils oublièrent tout pour 
s’empreffer àlafecourir. Ses fem- 
mes y furent longtems occupées 
, fans pouvoir y réüflîr. 

y Cependant elle reprit fes ef- 
prits, majis ce fut avec lesfynco- 
■ pes de la plus violente- fièvre j & 

• comme il. fallut Ja metire au lit 
le Sultan fe retira avec Abaza & 
le Moufty, après avoir ordonné 
que l’on eût foin de cette Prin- 
eeffe' comme de lui-même, 6c 
fait défenfe fous peine de la vie j, 
Tome IL Part, IL Hh 
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qu’on lui donnât rien à prendre 
que quelqu’un n’en eut fait l’effai* 
Lorfqu’il fut de retour dans fon 
appartement , il s’abandonna aux 
réflexions les plus douloureufes 
fur tout ce qui s’étoit pafle dans 
cette journée. Abaza fortit du Sé- 
rail accablé de triftefle H & le 
Moufty que la fituation d’Aphen- 
dine mettoit au défefpoir, ne quit- 
ta point le Sultan, ôc quelques 
heures avant la fin du iôur, leur 
commune inquiétude les ayant 
rappelles près d’elle , ils la trou- 
vèrent très- mal. Les médecins 
qui dès ce moment jugèrent fa 
maladie mortelle , en avertirent 
Amurat. Jamâis douleur ne fut 
plus grande' que '‘celle de ce 
Frince , & s’imaginant que fes 
foins Ôc*fon attention pourroient 
la fauver , il fut impoflible de l’o- 
bliger à quitter l’appartement de 
jcette Princèfîe, dans lequel il 

‘i 
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tefta ÿ Sc fe fit fervir pendant huit 
jours que dura fon mal. Le Mouf- 
ty dont l’accablement étoit fans 
égal , le voyant pénétré de trou- 
ble & de trifteffe, ôc craignant 
pour fa fanté , étoit fouvent forcé, 
malgré le chagrin qui le dévo- 
roit lui-même, d’employer toute 
fon autorité de grand Pontife , 
pour modérer fa douleur. La 
mourante Impératrice qui s’en 
apperçut , fentant bien qu’elle 
n’en reviendroitpas, cherchoità 
le confoler par tout ce qu’elle 
croyoit en être capablej mais l’ef- 
prit ôc la fagelfe qui regnoient 
dans fes difcours , ne faifoient 
qu’agraver le fenfible regret qu’il 
avoit de la perdre. 

^ Enfin la veille de^ la mort de 
cette vertueufe Princeffe, elle le 
£t approcher de fon lit , ôc le 
Voyant tout en larmes : Seigneur, 
lui dit-elle, je meurs comblée de 

Hhij 
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tes bontés, m<iis puifque tu m’hos- 
iiores de ton amitié , féche tes 
pleurs ôc fonge pour ta confola- 
tioiij que le ciel ne m’avoir fait 
naître, que pour aimer Ofman» 
qu’il ne m’a.laifTé vivre que pour 
te voir venger fa mort , & que 
je vais le rejoindre pour ne m’eu 
réparer jamais'^To mon cher Ofr^ 
man ! contmua-t’elleavec tranl^ 
port , que ton trépas m’a coûté 
de pleurs , & que le mien, me 
donnedcjoye. 

. Ce fure nt le&dernieres paroles 
-fbîvîis qifelle prononça , ôc juf- 
qu’au; lendemain' matin qu’elle 
expira elle n’articula diftinéte^ 
ment que le feul nomd’Ofman,' 
dont on lui trouva la lettre fur le 
cœur. Il eft aifé déjuger du dé- 
fefpoir du Moufty , en perdant 
dans cette Princeffe une fille il-- 
luflre par fes vertus , admirable- 
par fa. beauté „Ôc qui faifoit toute.' 
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fa gloire ; fa fçience & fa philofo- 
phie, ne purent le mettre au def 
ius d’un pareil malheur. 

A murât en fut inconfolable ; 
& conferva tout le tems -qu’il 
vécut une eftime lingulierepour 
fa mémoii^e. Il lui fit rendre les 
honneurs funèbres avec une pomr 
pe 6c une magnificence inoüie ; 
elle fut regrettée de tout l’Empi- 
re, qui par fa mort crut perdre Of* 
man une fécondé fois. La feule 
Sultane K iofem en eut de la j oy e , 
fe flatant que fôn autorité n’ayant 
plus une telle, rivale , en feroit 
plus grande; mais A murât , qui 
par l’avanture des fruits , ne dou- 
toit plus de la noirceur de fon 
caraâére , n’eut jamais en elle 
une confiance parfaite ; ôc le ciel 
quinevouloit pas qu’il fe noircît 
par la punition que méritoit fes 
crimes , ne la lui fit recevoir que 
le régné de Mahomet IV,. 


\ 
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fon petit fils , où malgré fon rang 
& fon grand âge, elle fut étran- 
glée , & fhiftoire remarque que 
de tous ceux qui contribuèrent 
au meurtre d’Ofman , il n y en eut 
pas un qui ne fentit le poids de la 
vengeance divine , ce qui nous 
prouve que la Providence fe jouë 
des projets des humains ; que ce 
que nous croyons être un ache- 
minement à notre grandeur , efl 
# fouvent la caufe de notre chute? 
& qu’enfin Dieu a mis dans la 
^ées fouverains de quel- 
gion qu’ils foient , des 
droits fl facrés ôc fi faints , que 
leurs fujets ne peuvent jamais y 
attenter fans fe rendre coupables 
envers lui , & mériter le châti- 
ment que fa juftice leur fait éprour 
ver tôt ou tard> 

■ FIN. 
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APPRQBATION. 

J ’AY'Iù par ordre deMonfeigneur leGarde desSceanx 
unManufcrk qui a pour titrejHifleire cC Ofmanpremiet 
dunomy dix-nenviéme Empereur des Turcs, (7 de l' Im- 
pératrice ,ApheHdina.,Ashada ; & je n’y ai rien trouvé 
qui-cn puiue empêcher l’impreilion. A Paris ce 25* 
Août J733. J O L L y. 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France 
&de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers les 
-Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
■Prévôt de Paris, Baillifs Senefehaux, leurs Lieutenans 
Civils & autres nos JiiBiciers qu’il appartiendra.-. 
Salut. Notre bien amée la Dame D £ G o M E Z. 
nous ayant fait remontrer qu’elle fouhaiteroit faire 
■imprimer & donner au Public, un ouvrage qui a peur 
■titre , .Anecdotes PerfaneS '3 Crrmentine E_eine deSanga^ 
(7 autres Oeuvres de ladite Dame de Gomeoi, s’il Noua 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce né- 
celTaires ,eSrantpour cet effet de lesfàire imprimer en 
bon Papierdc beaux caraâeres, fuivant la Feliilleimpri- 
. mée & attachée pour modèle fous le contre-feel des Pre- 
femes. A cescaufes, voulant traiter fevorablement lad. 
Expofanre, Nous lui avons permis & permettons paa 
ces Prefentes, de 6ire imprimer ledit ouvrage ci-delKia 
fpeci£é en un ou plufîeurs volumes, conjointement ou 
feparéraent , & autant de Âiis que bon lui femblera 
-fur papier & caraâeres conformes à ladite feuille im- 
, primée & attachée fous notredit Contre-fcel , & de le 
vendre, feire vendre dedébiter par tout notre^Royaume 
pendant letemsde hiijt années confecurives, à compter 
du jour de la dattedefdites Prefentes. -Faifonsdéfenfes 
à toutes fortes de Perlônnes de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient , d'en introduire d’impreflîon 
1 étrangère dans aucun L'eu de notre obéïflance ; comme 
auflî à tous Libraires , Imprimeurs & autres , d’impri- 
mer , faire imprimer , vendre., feire vendre, débiter 
ni contrefaire led, ouvrage ci-deffus txpofé en tout ni 
’ . partie,nj d’en feire aucuns extraits, fbusquelque pré- 

_ texte quece (bit, d’augmentation, correôion, change- 
mentde titre, ou autrement, fans lapermiHion exprefle 
^par écrit dclad.Ezfofante,oudeccux qui auront droit 


* 


* d*ellé} àpeinc de eonfircation des Exemplaires contr^^ 
&its> de quinze cens livres d’amende contre chacun dès 
contrevenanS) dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel 
Dieu de Paris, l’autre tiers à lad. Expofante, & de tons 
dépens, dommages & intérêts ; A là charge' que ces 
- Pfefentes feront enregiftréestoutaii long fur leRegiftre 
de la.Communautcdcs Libraires & Imprimeurs de- Pa>- 
ris , dans trois mois de la datte d’icelles ; que l’Impref. 
lion <ludic Ouvrage fera faite dans notre Ruïaume âc 
non ailleurs; Sc que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Rcglemens de la Librairie, & notamment à célui du 
lo. Avril 172 s. Et qu’avant que de l'expolèr en vente 
le Manuferit ou. Imprime quiauralervâ decopie'à i’intu 
, prelTion ducLOuvrage, ferarcmis dansle même état où 
l’Aprobation y aura été donnée ès marins de notretrès- 
s cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France, le 
Sieur Fleuriau d’Armenonville Commandeur de nos 
ordres, & qu’il en ft ra enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de no- 
tre Château du Lotivre un dans celle de notredit 
très- cher & féalChevalier,Garde des Sceaux de France, 
le Sieur Fleuriau d’Armenonville , Commandeur de 
nos Ordtes; le tout à peine de nullitédes Prefentes: Du 
contenu defquelles vous mandonsdr enjoignons dè faire 
'fbiiir l’Expofante,ou lès ayans caufe, pleinementdc pai- 
lîblcmcnt, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons qu’à la Copie defdites Pre- 
fentes, qui fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la hn dudit Ouvrage, foit tenuë pour due* 
snentlîgniiîée ; & qu’aux copies collationnées par l’un 
de nos amés & féaux ConfeiIlers'& Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l’original ; Commandons au premier 
notre Huiffîer ou Sergent de faire pour l’execution d’i- 
celles; tous Aéles requis & néaelfaires, fans demander 
autre permiBibrr,'^nonobllant clameur deHaro,Charte 
Normande & Lettres à ce contraires : CAHtcl eft notrc 
plaifir. Donne’ à Paris le vingt-toifiéme jour de Jan- 
vier, l’an de grâce mil fept cent vingt-fept, &de notre 
Régné le douzième. Par le Roi en Ton Confeil». 

Signé, DE SAINT HILAIRE. 


enft'mbUia cejfion fur le ^rgiflte y U de la 
Chambre R^oyale des Librairtjr'ÿ' Imprimeurs dePàris, K". 
612 . fûl.’/{96,MnFcrmémint aux anciens Reglemens, con- 
firme^ par celui au li. Février lyzî.^ Paris le hutt 

rdyril 1727. Signé , G. ' 
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